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Le Centieme Pigeon
——memrmmnt

Le gouvernement Parent est sur In

sellette. 11 a A répondre A des accusa-

tions nombreuses et bien fondées, celles

entre autres de ruiner la province,

d'entraver la liberté du colon, et de

trafiquer de son mandat administratif.

Nous sommes convaineus qu’il wera

trouvé coupable par les électeurs de

trois comtés devant lequel il compa-

rait actuellement.

En effet, si jamais gouvernement a

mérité recevoir le cinglunt soufflet d’u-

ne défaite, c'est bien ce gouvernement

d'avocats repus qui se moque effronté-

ment du pauvre peuple depuis sept ans

ct qui le gruge jusqu'aux moëlles avec

une honteuse avidité.

Autrefois, un gouvernement

censé représenter les intérêts du peu-

ple; M. Parent et Compagnie out chan-

gé tout cela.

C’est toute la province qui travaille

et qui peine pour avancer les intérêts

matériels d’un petit nombre, qui nour-

rit et engraisse ses ministres en re

tour de l'immense honneur qu'ils lui

ont fait de se mettre à sa tête.

Dans son superbe dédain de la foule

M, Parent va même jusqu'au cynisme.

I] vient de prévenir les électeurs de

Maskinongé qu’il se fiche pas mal de

leur vote, attendu qu'il lui restcra en-

sore line écrasante majorité.

On sait que M. Parent, dans sa pro-

verbiale lourdeur, ne 5e pique pas

d’atticisme; il & dit cela tout

=

sim-

ploment. grossement. Mais là où ça

peut commencer de troubler sa séréni-

té, c'est en songeant que le verdict de

Maskinongé, de Berthier et de Port

neuf, ne sera qu’un presage de J'écrase-

ment général qui attend notre gouver-

nement en temps opportun.

M. Parent Va suer sang et eau pour

écraser ses adversaires, il jouera  mé-

me des poings, s'il le faut; bret, il

appellera à son secours tous les trucs

électoraux connus et inconnus, tous les

était

‘arguments solides et liquides.

Malgré tous ces moyens extrinsèques

dopt nous connaissons l’extraordinaire

puissance, il est difficile de songer ‘que

M. Parent renverse la barrière de dé-

goût qui nous semble s'étre élevée en-

tre le peuple et lui. En effet non con-

tent de s'être rendu ridicule, par son

mutisme obstiné st sa vulgarité rare.
tous

il s’est surtout rendu odieux à

par sa conduite anti-patrietique.

Nous avons prine à comprendre com-

ment la province a souffert si long-

temps de porter un semblable poids,

de servir de monture à ce lourd cava-

lier, sans jamais rien pocevoir en re-

tour. L'administration de la province

de Québec, depuis plusieurs années, n'a

été avantageuse que pour M. Parent et

ses amis. Et il ya des gens, comme

les. rédacteurs du “Canadas” qui ap-

plaudissent à vet étrange renversement

des choses.

Cela fait songer à la fameuse com-

paraison du Dr Paley. Si vous voyiez

dans un champ de blé, une volée de

pigeons, dont quatre-vingt-dix-neuf. au

lieu de hecqueter chacun pour soi et de

ramasser juste ve qu’il leur faut, ras-

wmblent en un tas tout ce qu'ils trou-

vent, ne gardent pour eux que la pous-

siâre et les déchets, et réservent tout

pour un seul, le centième, qui est le
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plus faible et peut-être le plus laid des

pigeons de la bande: si vous Voyelz

ves quatre-vinyt-dix-neuf pigeons faire

un cercle, et observer tranquillement

tout l'hiver, le centième pigeon qui dé-

vone tout, mange tout et gaspille tout:

si Vous les voyiæ tous s'ubuttre, pour

le mettre en pièces, sur Un des leurs

qui, plus hardi ou plus affamé, à osé

prendre un grain duns le tas si vous

voyiez tout cela, Vous ne verriez pus

autre chose que es qui se passe

puis assez longtemps dans lo provine

de

de Québe.

M. Parent, c'est lo centième pigeon.

pour qui travaillent les 99 autres. Et

c’est le dernier qui mérite parsille con-

sidération: il n'a ni voix ni plumage.

On a tout amassé pour lui cependant.

On lui a dit : Tiens, Voici nos forêts.

fais-en ton profit ; Voici nos pouvoirs

d'eau. vends-les à ta fantaisie ; voici

nos colons, mange les tout vivants.

Et nous)regardions M. Pacent gaspil

tout. Et si quel

de
ler, ruiner, dévorer

ques colons affamés, comme ceux

Nemtayé, ont osé toucher aux bois de

NM. Parent et des marchands, vite nous

avons ramené au sentiment des conve-

nances, ves malappris. La police a

chassé les colons et la justice a opiné

du bonnet.

Et M. Parent est toujours au milieu

du cercle des gogos. s'empiffrant À

leurs dépens. Telle est la vraie situa:

tion.

Si nous voyions agir les animaux,

comme nous disions tout à l'héure,nous

plaindrions amèrement leur xoitise, Et

cependant nous faisons de même en

subissant si longtemps co despote aux

petits pieds qui s'appelle Siméon Nu

poléon Parent.

Que les électeurs de Porineuf,  Ber-

thier et Maskinongé donnent à la pro

vinee l'exemple d'un relèvement de cou

Nos forêts, notre
rage et de dignité.

pulpe. nos pouvoirs d’eau, sont petit

groupe d’exploiteurs Qué

be. On a fait du gouvernement dn

Québec une officine pour les marchands

de bois.

Et c'est à ses propres frais

peuple se voit dépouillé.

11 faut done que M. Allard, soit élu

qui règne à

que le

à Berthier pour porter à Québec les

protestations de ce comté du nord.

Il faut que M. Chs. Deguise. l’'hom-

me large de M. Parent. soit renvoyé

par_leshonnêtes habitants de Portneuf

à wes petites manigances québecoises.

11 faut enfin que Maskinongé joigne

l'expression de son indignation à evlle

du reste de lu province, en étisant M.

Geo. Lafontaine.

Nous regrettons qu'un concours de

circonstances ait empéché M. Bernard

d'accepter dans Shefford la candida-

ture conservatrice d'ailleurs assurée de

suecès, mais là encore. le peuple aura

l'occasion de manifester sa répulsion

système désastreux de M. Pa-
our le

P le très triste
rent, en blackboulant

candidat du gouvernement.

Si lex électeurs écoutent la

s'ils ont pour un sou

voix de

leur consciener,
y >

fierté, ils devront donner à M. Pa-

rent cette excellente preuve de leur

souverain mépris pour l'œuvre néfaste

de

qu'il a entreprise.
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La Terre libre au Colon

libre
ere

Le Gouvernement actuel est public

quement connu comme le persécuteur

des colons.

Le 7 mars 1902. le Gouvernement a

vendu 24 lots & des colons dans le

comté de Nemtayé.
oo

Ces colons payirent ce qui était dù

pour leurs lots, ils commendèrent à les

défricher.

Vu que ©

cédés aux colons avant Je 30 avril,

ne pouvaient pas être inclus dans

litence de coupe de bois pour l'année

commençant le ler mai 1902.

La compagnie américaine connur xous

Lawrence Terminal

sa

le

es lots avaient été ainsi con-

ils

la

le nom de ‘Saint

Co.’ voulait avoir ces lots dans

licence, afin de pouvoir y couper

bois.

Le 3 avril 1902, le Surintendant fai-

sait rapport à liHon. S. N. Parent

comme suit

‘Je ferai remaçquer que les curésM.

‘Brillant et M. Saindon, tiennent à ce

‘que’ nous tenions ce canton ouvert à

‘’la colonisation et qu'ils feront proba-

“hlement des protestations asses vives

ogi nous ne ratifions pas lu vente de

“ces. lots. Je crois qu'il est préféra-

“bio de ne ratifier le vente de ves lots

“qu'après le ler mai prochain : mais

“d'un autre côté lei porteurs de licen-

“ce n'auront pas le tomps d'ii là de

"couper le bois.”

Lea ventes de ces lots aux colons ne

 

furent pas désapprouvées dans les qua-

tre mois qui suivirent. ;

Le 22 septembre 1902, le Révérend

M. Thivierge, Commissaire de la colo-

nisation, nommé par le Gouvernement

Parent, écrivit au curé de la paroisse

lui

—

annonçant qu'il avait gagné un

grand point avec le gouvernement 3

qu'il était faux que les ventes du mois

d'+ mars seraient annulées et qu'il était

faux que les marchands de hois améri-

cains resteraient maitres Jusqu'en Mars

1903

Dans cette même lettre M. Thivierge

“Tous cos lots sont sortisajoutait :
le 30 avril, donnez unde la licence

avis aux intéressés.”

Malgré tout cela, les marchands de

hois américains prétendaient ctre mai-

tres des lots des colons.

Alors, le même M. Thivierge et MT

C Langolier, secrétaire de la colonisa-

tion, nonuné par le Gouvernement Pa-

rent, »e sont rendus*sur les lieux, tls

ont entendu des plaintes des intéres-

wie et il y n cu six affidavits de pro

duits devant ln Chambre. disant que

M. Thivierge avait dit aux colons réu-

nis. qu'ils étaient maîtres sur leurs

lots, que les marchands de hots na

vaient rien à y faire et que s'ils al-

laient les déranger. “il fallait les chaos

ser à coup de brousses et à coup de

pied dans le postérieur.”

Par ces mêmes affidavits il e«t prou-

vé que M. Thivierge a «éclaré devant 

le curé de ls paroisse, «t devant tous

les intéressés, que les colons auraient

justice, sinou que lui, M. Thivierge,
donneruit su démission d'une manière

éclatante.

Le 12 novembre 1902, le même M.Thi

vierge écrivit aux colons en question,

les informant que le Premier Ministre,

M Parent, avait donné instruction aux

marchands de hois américains de cesser

de troubler les colons, et il ajoutait ce

qui suit :M. Parent me promet de

régler l'affaire dans la seus de ma de-

mande et de manière à rendre justice

aux colons ; mais les marchands de

bois font des efforts inouis

gagner leur point.”
Sur les entrefaites les marchands de boi

pour

 

américains out voulu s'emparer des

lots des colons pur lu force et par la

violence. Alors les colons firent ce

que M. Thivierge leur avait dit de fai-

re, ils lex chassèrent à coup de brous-

ses et à coup de pieds.

Hs suivaient en cela les conseils

que le Gouvernement

et

les instructions

leur avait donnés.

Sur ces entrefaites les marchads de bois

ricaine avait choisi comme ses avocats

MM. Fitzdatrich, Parent. Taschereau,

Roy et Cennon, c'est-à-dire le bureau

du premier mibistre. Alors les colons

furent abandonnés. ot même l'on a en-

voyé la Police Provinciale pour les

faire arrêter et emprisonner, parco

qu'ils avaient comui- le crime de fai-

re ce que M. Thivierge leur avait dit

de faire.

Bien plus, que voit-on ? MM. Cannon

l’associé de M. Parent, descendre à Ri-

mouski avee lu police provinciale, et

il fait arrêter Il télégra-

phie même à son père, le député Pro-

“Envo-

les colons.

cureur-Génér: 1, comme suit :

de plus, de la police

pour
vez 6 hommes
protinciale, avec des menottes

enchainer les colons.”

Tous ces faits sont récités aux pages

440, 411, 412, 413 et 452 des procés-

verbaux de la dernière session de la

Législature.
Voici un bel exemple de la manière

dont notre bon Gouvernement traitait

les volons.

+ + +

Venton un nouvel exemple de la
manière dont le pauvre colon, les pau-
vres défricheurs, sont traités par le

Gouvernement Parent ?

Le 26 septembre 1599 un nommé Al-

fred Lajoie, du canton Dolbeau, avait

acheté le lot No 13 du 2ème rang de

ce canton, il avait payé ce qui était

alors du pour co lot, il en avait pris

possession et défriché § arpents.
La compagnie de pulpe de Péribonca,

dont l'honorable Amédée Robitaille.un
des ministres est l'avocet et le prési-
dent, voulait avoir ce lot et essava de

I'acheter pour une bagatelle,

Lajoie, comme s'était son droit.
voulait pas le

ne
vendre pour rien; car

son travail lui avait coûté trop

et

présent à

de

sueurs de fatigues pour en faire
une grosse compagnie.

Alors la compagnie de Péribonka a

fait faire par un journalier, un pré-

tendu arpentage pour fuire changerles

bornes posées pur les arpenteurs offi-

ciciells. Ce journalier à prétendu  ti-

  =

rer et ils les n tirées de manière à fai-

re perdre à Enjoie tout le défrichement

qu'il avait fait «ur son Jot.

Malgré toutes les protestations le
gouvernement a enlevé son lot à La-
joie, le 17 avril 1902; et la grosse

compagnie de l’éribonca a prétendu

donner, comme un os qu'on jette à

ronger à Un pauvre chien, une somme

de 850 pour indemniser Lajoie.

Ce dernier prétendait que son lot
valait £500.00,

Il continus de se plaindre et, le 29

décembre 1902, il écrivit à M. Thivier-

ge, commissaire de la Colonisation de

M. Parent.

M. Thivierge a transmis cette lettre

au département des Terres ot la répon-

se qu'il a obtenue c'est que la vente

en question avait été annulée sur les

instances de la compagnie de Péribon-

ka, rt que Lazoie devait <e contenter

des 850,00 en question.

Aujourd'hui la compagnie de Péri-

honca est «n possesion de ce lot et le

pauvre Lajoie l'a perdu.

Voilà la justice du
Parent.

gouvernement

  
Ou sait que l'accord s'est fait entre

le gouvernement francais et le saint-
siège sur lu question de rédaction des
bulles de nomination des évêques. Le
aint-siège « consenti à la suppresssion
demandée par le gouvernement français
du mot ‘’nobis’’, qui accompognait
dans le texte latin le mot ‘‘nomina-
vit."

Le «dissentiment s'était élevé il v a
environ «deux uns, à l’occasion des bul-
les concernant la nomination ses évê-
ques de Carcassonne et d'Anneev. Les
bulles concernant ces deux évéêchés et
qui avaient été envovées à Rome, en
sont revenues avec la modification ré-
clamée par le gouveruement francais et
ont été soumises au conseil d’Etat pour
l’enrégistrement obligatoire, a In suite
duquel cessera enfin ls vacance des
deux sièges épiscopaux en question.

Ces bulles, qui reviennent de Rome
corrigées, sont les mêmes qui, à | origi-

s'est borné à faire «disparaître pary at-
tage le mot ‘‘nobis’’ sur le parab rain.
Le ministre des cultes. en recevant ces
bulles par l'intermédiaire de son enol
gue des affaires étrangères, à tenu À
fnire constater ce grattage poir qe.
ultérieurement, ce procédé inusité de
modification ne vût être impau:é eu

! gouvernement francais. ge, avaient été refusées. Le saint-siège . 

>

Leçonsurle tarif
 

Par le père Ladébauche
 

Bonsoir, la compagnie, dit Ti Toine

suns malice, en entrant dans la huvet-

te du père Ladébauche.

Hello, Toinon, as-tu une piastre sur

toi ? répondit le cabaretier, en ahuis-

sant le journal qu'il lisait et en se

penchant le comptoir. ‘Bon!

c’est à moi, à «tte heure’, continua

sur

til, après avoir empoché la piustre du

trop confiant Sansmalice. Puis le

vieux, avec un malin sourire, prend

cérémonieusement dans un verre un

cure dents en bois, le présente à son

jeune ami «t lui dit :

quittes,

Tiens, nous vlù

—"Comment quittes ? Qu'est-ce que

ça veut dire, ça ? demuude le petit

homme.

— Ça, dit le père Ladbauche, c'est

la Réciprocité, comme on dit àWas-

hington.
— La Réciprovité,  s'écrie Toi-

non en fureur : moi j'appelle cu un
vol

--P’têt ben, reprend Ladébuauche tou

jours calme et allumant sa pipe, ‘mais

c'est tout de même comme cu

font les Américains avee les

amies,

que

nations

c'est comme ça que les Cana.

yens se font emplir, pour des millions

de piastres, et sans faire autant

train que tot, Ti Toine, pour rien

qu'une.

Je viens justement de lire sur les pa-

piers un discours fait dans une

vention à Washington, et ça ne veut

pas dire aut'chose, en lisant entre les

de

con-

lignes, pour parler comme les

cats.

Tiens, c'était comme ça à peu près:

“Concitoyens, disait l'orateur, nous

sommes la plus grande nation du
monde ct la plus généreuse itou. Nous

avons été généreux dans le passé ; con-

tinuons à bieri traiter les nations

avo-

sœurs. La question qui se pose

jourd'hui est celle de la réciprocité

avec nes voisins, les Canayens. Cuici

ce que je pense, en toute sincérité : il

faut continuer notre politique passée,

car elle fait notre affaire ct les Ca

nayens n'ont pas lair a “kicker,”

Nous dirons à nos frères du Canada :

Conservez ces mêmes principes’ qui vous

laissent la gloire, et nous continue-

accorder la réciprocité.

uu-

rons à vous

Laissez vos portes ouvertes à nos rails

d’acier et nous laisserons entrer cn

franchise vos ceintures fléchées. Gar-

dez le même tarif ridicule sur Vos ins

truments aratoires, ct nous ouvrirons

nos marchés à votre essence de rose

au taux de 20 pour cent. Abaissez les

droits sur l'avoine. le foin et le grain.

et de notre côté—ô fréres Canadiens,

rrons votre thé entrer libre nous Jaiss

ment chez nous.

Réduisez le tarif sur les

cornes et les chevaux, et nous sdumct-

bêtes ù

trons à 20 pour cent vos ulousttes et

VOK serins.

Faites le chemin large à nos

machines de toutes sortes,

et nous dispenserons de tous droits,

vos billets de banques ut votre os.

Ouvrez vos barrières toutes grandes

à nos moutons, nos cochons, à nos

poules et à nos poissons et nous per-

mettrons à l'air de vos montagues et

de vos lucs de passer librement nos

frontières.

Admettez nos machines électriques et

autres, et nous ferons une clause d'ex-

ception pour les télégraphes sans

fil.

Nous débordons d'amour pour vous,

Canadiens, et «8 vous permettez tou-

jours qu'on laisse en méme temps nos

produits déborder chez vous, le ‘“Sun-

ny Smile” de votre Premier, sera libre

de briller à nos banquets.

Ne perdez pas votre temps à bâtir

des Usines; nous ¢n avons en abondan-

ce, et en  construirons encore

d'autres suivant les ordres que vous

nous enverrez.
Si vos gars n'ont pas d'ouvrage

chez vous, envoyez-les par ici et nous

les occuperons.

Que les Canadiens gardent bien les

charrues que uous leur fournissons, et

tout ira bien. Rappelez.vous ce que

dit lo poète: pourvu que je fasse les

charrues, je me firhe de ceux qui s'en

servent.

Encourageons les Canadiens

cher du bois et à boire de l'eau pu-

re; pour nous, continuons à leur don-

ner la main droite de l'amitié aussi

longtemps qu'ils nous laisseront met-

tre la gauche dans leur poche. Avec

une politique comm« la nôtre, nous ex-

portons produits de nos fermes

et ne nos manufactures. et en retour,

nous n'avons qu'à prendre leurs jeunes

gens et leur argent.

Que demandons-nous de plus?

Attendons que celui qu'on vole se

mette à kicker, et s'il nous rend dent
pour dent, ce sera le tempa d'offrir de

meilleurs conditions.”

—"Mais, pourquoi-ve

pas?, demande Ti Toina,

dès que le vieux & cessé.

nous

à mâ-

les  
qu'on “kicke’ -

tout ébahi, -

—Le hon Dieu le sait, répond Ir pd-

re Ladéhauche, en épongeant son front

aprés cet effort oratoire.. On dit que

c'e-t lu faute des habitants, parce que :

des orateurs leur persuadent que c'est

mieux pour eux comme ¢a ct parce que

le gouvernement croit ça lui aussi.
vont se trouver bien trom-

tous

nos jeunes gens seront allés chercher

Mais ils

pés un de ces jours. Lorsque

i

de l'ouvrage de l'autre côté, ils ver

ront que c'est pas les habitants tout

seuls qui font un pays riche et qu'il

faut du monde pour acheter et man:

ger counne il en faut pour labourer et

cultiver. Nous avons hesoin de

ling qui

nous pour acheter ce qui pousse

mou

tiennent nos garçous chez

sur

nos terre. Ça paye mieux d'avoir du

monde à

qui est à vendre, que de payer du fret

jusqu'au bout du monde. lt

cété de nous pour achoter ce

tu sais

! qu'ici au Canada on peut nourrir plu-

sieurs autres milhons d'hommes, faire

du profit, et en avoir encore de reste

à expédier.

Nous serions riches, si nous voulions

lever la tête, bâtir notre clôture et

garder nos garçons icite en leur don-
charrues. nos mois

sonneuses, etc, au lieu d'envoyer d’a-

bord notre ouvrage à l'étranger et en-

suite notre argent pour la payer et

Ni votre ar

nant à faire nos

nos gars pour la faire.

gent ni vos gurs ne reviennent après

wd.

Quand les habitants auront compris

ca, ils Kiekeront ben, j« t'assure ; et

entendra bem à Ottawa. car

oreilles lon-
ou Jos

nor ministres ont les

gues.
—Les habitants sont

échangistes. interrompt Ti Toine.

—-Çu ne pourrait reprend le père La-

débauche, Mais je qoudrais en voir

un pour lui demander qu'est-ce

ça veut dire. quand notre voisin tient

sa clôture si haute qu'on ne peut pas

passer par-dessus, et quand la nôtre

est basse, Je lui dirais : Ai-

meriez-vous de Votre Voisin même ses

pitêt libre

que

basse.

vaches par-dessus votre petite barrière
manger votre foin pour rien, tandis
qu'il vous fait payer chaque fois qu'u-

he de vos poules passe par-dessus sa

clôture à lui, ou qu'un œuf roûle en-

dessous.

C'est lu force des circonstances qui

fait le libre échange légitime. ‘’Pren-

dre et donner’ c'est correct, mais

“donner”

Tiens,

tout seul, c'est pas correct.

quand

Si colui

qui tu dois coucher mange des oignons

Ti Toine, c'est comme

on mange des oignons, avec

tu devras en manger toi aussi ou tu

seras  empesté. =i l'habitant Tibre-

échanglstr ne comprend pas ca, il ne

comprendra jamais rien.

—Qu'est-ce que vous feriez, vous ?

demande alors candidement, Ti Toine

Sansmatier.

—Ce que je vais faire tout de suite

répond Ladébauche. Fermer la por

te”

—l'as pour un sacre, s'exelama ans

sitôt le petit homme: pas avant d'a-

voir eu ma piastre.

- Bon ! lu v'1à mon garcen, con-

chit le pere Ladéhauche. Ma parole !

St tous les Canadiens Kickaient aussi

fort que toi. nous verrions revenir Do

long-tre argent ct nos gars avant

temps, ct nous connaîtrions ln vraie

prospérité.

SESSION ET
DEPENaES

 

Cette semaine même, Je partement fé-

déral doit entrer en session,

Le gouvernement a mal calculé son

coup du Grand Tronc Pacifique et il

se Voit obliger de poser dus pièces au

fond de son projet.

Et c'est pourquoi nous

autre session avant les éloctions

avons une
gé-

uérales, et ce, il faut le reconnaître,

uu grand contentement des députés en

général.
La session sera-t-elle longue ou cour-

te?

I! est difficile de pronostiquer, at-

tendu que le plus sûr moyen de pro-

phétiser à coup sûr est de prophétiser

après coup. .

Seulement. les organes ministériels ne

cachent pas leur anxiété; leur conscien-

ce un peu chargée leur fuit prévoir une

session rude, ce qui ne les empêche

pas de se scandaliser pour ls frime.

le ‘Soleil’ entre autres, qui s’est
toujours distingué pour sa naïveté ou

son ineffabilité, exhalait des regrets

aumers l'autre jour sur la probable at-

titude de l'opposition à la prochaine

session parlementaire.

D'après la feuille officieuse, tout

pourrait très bien se règler en quel-

ques semaines... à l'avantage du

Grand Tronc; malheureusement l'on

prévoit que l'opposition aura le tou-

pet d'interroger le gouvernement.

Et le “Soleil” naturellement, s'indi-

gne à cette pensée et fait retomber

sur les conservateurs la grande reepon- 

 

Modulent leur prélude à ma

U le beau soir de mai!

Verse, verse le vin !

C'est le règne du rire amer

Je suis follement gai, sans

 

de suis si Qui, si gai, dans
Oh! si gai, que j'ai peur 

La Romance du Vin
Tout se mêle en un vif éclat de galté verte.
() le beau soir de mai ! Tous les oiseaux en chœur,
Ainsi gue les espoirs naguères à mon cœur,

 

croisée ouverte.

le joyeux soir de mai !
tn orgue au loin éclate en froides mélopées ;
lt les rayons, ainsi que de pourpres épées,
Pervent le cœur du jour qui se meurt parfumé.

Je suis gai ! je suis gai ! dans le cristal qui chante,
verse encore et toujours,

Que je puisse oublier la tristesse des jours,
Dan: le dédain que j'ai de la foule méchante !

Je suis gai ! je suis gai ! vive le vin et VArt! 4... .
J'ai le rôve de faire aussi des vers célèbres,
Des vers qui gémiront les musiques funèbres
l\s vents d'automne au loin passant dans le brouillard.

et de la rage
De se savoir poète et l’objet du mépris,
De se savoir un cœur et de n’être compris
Que par le clair de lune et les grands soirs d'orage !1

Femmes ! je bois à vous qui riez du chemin
Où l'idéal œ'appello en ouvrant ses bras roses ;
Je bois à vous surtout, hommes aux fronts moroses
Qui maudissez ma vie et repoussez ma main !

Pendant que tout l’azur s'étoile dans la gloire
Et qu'un hymne s'entonne au renouveau doré,
Sur le jour expirant je n’ai donc pas pleuré,
Moi qui marche à tâtons dans ma jeunesse noire !

Je suis gol, je suis gai ! vive le soir do mai!
être pourtant ivre !….

Nwrait-ce quo je sois enfin heureux de vivre;
! 0 gaa eo

Enfin mon cœur est-il guéri d’avoir aimé ?

Les éloches ont chanté : le vent du soir odore...

Et pendant que le vin ruisselle à joyeux flots,
mon rire sonore,

d'éclater en sanglots !

EMILE NELLIGAN.

 

vrtisoee

subilité de cette énorme dépense. Plus |

la session durera longtemps, plus bes |

dépenses seront élevées.

Et c'est pour cela si l'on en croit |

le “Soleil”. que l'opposition n'aurait -

pas le droit d'entraver en aucune fa|

con la bate {éhrile de notre gouverne-

ment.

Pendant tout ve temps là, on ne pa-

rait pas songer beaucoup à une autre

dépense un pou plus considérable qui

ferait le fond mime du débat, à »8-

voir la dépense du (irand Tronc Paci-

fique, qui est de 213,000,000, d'après

M. Laurier, et de 8120,000,000 d’après

M. Blair, ex-ministre des chemins de

fer.

L'opposition est convaineue avec

preuve à l'appui, que Je (i.T.P. est

une monstrueüse  cireur, financière,

commerciale ot politique.

Elle a encore un espoir; la bataille

qu’elle a…livrée, avec un courage si

digne d'éloges, durant la dernière ses-

sion, semblait définitivement perdue,

lorsque vertaines circonstances itnpré-

vues l'ont fait entrer dans une nou-

velle phase.

L'opposition doit done à se cons-

cience patriotique de continuer le com-

bat de plus bel dans l'intérst même du

peuple canadien.

Peut-être, parviendra-t elle, càttr fois

à convaincre le gouvernement de son

crreur ct à épargner au pays les cou-

séquences d'une irréparable faute.

D'ailleurs, la conduite même des au-

torités du Grand Tronc est venue con-

firmer la position des conservateurs.

Ceux qui paraissaiont les princi:

paux intéressés ont été les premiers

à exiger du gouvernement la remise à

l'étude du fameux projet. Nous étions

donc fondés à demander au moins un

tranquille èxamen de la situation.

Si le gouvernement reconnaissait

enfin qu'il a eu tort de vouloir imiter

les conservateurs sans avoir lrurs mo-

yens, s'il admettait finalement que

leur grand projet n'était qu'une sot-

tire. C'est un gaspillage de 120,000,-

000 do dollars’ que la courageuse oOp-

position conservatrice aurait épargné

nu peuple cunadieu par sa persévéran-

ce.
Et cela vaut bien ja dépense d'une

session de six et même de huit mois.

H va donc des choses sérieuses à

traiter durant la session prochaine et,

en dépit des craintes intéressées du

“Soleil! 10s électeurs consciencioux

comprendront aisément que les légis-

latours ne veuillent pas agir à la lé-
gère ot prennent tout le temps qu’il

faut pour accomplir sérieusement leur

devoir.

 

Sympathies
Nous offrons nos plus sincères con-

doléanees à notre ami M. John E. C.
Bumbray. avocat, à l'occasion de la
perte «douloureuse qu'il vient de subir
dans la pessonne de son épouse, née
Mademoiselle Eva Laurier et enlevée à
la fleur de l'âge par une maladie qui
ne pardonne pas.

 

—Les deux compères :

André.—Pourquoi cette tristesse, Ca-
mille ?
Pellotan—On a dit que j'avais

çu un pot de vin.
André.—Console-toi. Camille, on aurs

re-  voulu dire un fût d'absinthe !

2444 74AMAR

LA MORGUE|

 

Presque tout le monde, presque toi
les journaux ont déblatéré derniès
nent contre la morgue de lu cité »
Montréal.
Comme tout le monde, et surtout |

journaux sont.le plus souvent mal re.
svignés, j'ai eu la démangeaison «
constater ‘“de visu” ce qui en était,

J'ai donc pris mon courage à du
mains, ma canne et mon chapeau,
je me suis rendu à la morgue de lu €
té de Montréal.
En vérité je vous le dis, mort €

vif, c'est avec répugnance et préul
blement imprégné d'acide carbolig
que je consentirais de nauvess * :

rer mon ‘grain de sel dans ce bougs !
fot ou tout manque hors ‘of
putrides. +,
Comparez mentalement ce qu'il x

de plus malpropre au monde ave :
qui pourrait {tre encoro plus, et vor
aurez une faiblo idée de ce qu'est
lieu on transporte les gens qui
dent le souffle hors de leur domicils,

L'ancienne salle de dissection du Vi
toria de lamentable memoire, Gait
boudoir parfumés mise en regard «
ert endroit fundhre,

Mais nous ne sommes pourtant p
tous destinés à la dissection, tand
qu'il est plus difficile do prévoir e
oni ou non, nous exhalerons notre do
nier soupir en pleine rue.
Le cas échéant. à moins d’être 1

rersonnage connu, c’est le fourgon «
Messieurs Dunaine et fils, qui recucill
ta Vos restes ot les transportera pot
vérification, autops € ou enquête à |
fameuss morgue.
Avonez, oini keteur, que c'est ur

perspeotive peu alléchante, quelque so
votre envie de mourir.
Quant à moi. j'ai des scrupulon, «

s’il y a un potit moyen, avant de fais
l'ultime saut (sans calembour) j'a
tendrai que nos pères conscrits aies
doté la métropole du Canada d'ur
morgue acceptable par les morte et li *
vivants.

pe 

 

LE NOBLET.

 

Emiliano Renauc
 

Le public montréalais aura l'avant
ge d'enteudre bientôt M. EniŸlian
Henaud, le pianiste canadien si avut
tugeusement connu, dans une série €
concerts qui auront lieu à la sal
Windsor, le 7. le 21 et le 25 mars.

M. Renaud, dont le rare talent -- €
musicien s'est depuis longtemps ruvé,
duns nombre de circonstances aux cot
naisseurs et aux dilettunti et qui es
allé puiser aux meilleures sources. au
près des maitres les plus distingués
ses inspirations artistiques, remporu
ra sans nul doute tout le succès qu’
mérite.
Nous ne pouvons micux faire qu

d'encourager nos artistes canadiens a
notre présence et de nos applaudisu
ments, surtout lorsqu'ils ont autant d
titres que M. Renaud à l'admiratio
de tous.

Tv
Et ce

l'attrait,
liste du premier concert, lundi
chain.

n'est pas pour diminue
Jos. Saucier, scra le sc

pre

 

Un journaliste parisien est en willl
giature dans une bo te à peintres,prè
de Barbizon. L'autre soir, le patron li
dit : ,
—Monsiecur Xù, vous allez beaucou

vous ahreuver choz mon voisin ; c'os
très mal, car c’est un de mes plus nt
doutables concurrents.
—Hélas ! j'y fais des dettes, répox

l'autre. :
—Alors, c’est différent, répond l'hé

telier avec son plus gracieux ‘sourire
Ailez-y souvent !
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PERSONNAGES

Madame d’Ermel  ( soixante-deux

ans). ;
Monsieur Jacobus, médecin, ( soixan-

te-dix ).
Victoire, femme de chambre.

(La scène se passe au fond d’une cam-
agne de Normandie, Chez Mme.

d’Ernel.—Un petit boudoir attenant
à une chambre à coucher—Devant
la (heminée, une table avec un da-
mier.—Prés de lg table un guéridon
sur lequel est posé un plateau con-

tenant deux tasses et un sucrier.—

Une cafetière murmure devant le
feu.

MADAME D'ERMEL, seule. cousul-
tant la pendule

Sept heures et quart, ou peu &'en
faut... C'est un fait avéré désormais
pour, moi que Jacobus retarde en mo-
‘venue de cing minutes sur 1'an passé...
Jusqu'à le Saint-Michel dernière, dix
minutes lui sulfissient pour toucher
barres à,ma porte. Son pas s’est ra-
lenti… jc n'aime pas cela. Qu'il conti-
nne du moins à ne pas s’en douter.
( Elle fait rétrograder de quelques mi-
nutes l'aiguille de la pendule).

VICTOIRE ouvrant la porte.

Monsieur Jacobus ! (Victoire se re-
tire quand Jacohus est entré).

MADAME D’ERMEL

Bonjour. mon ami.
JACOBUS, lui baisant la main.

La main fraiche, j’en suis sir... le
cœur bralant, je 'espdre !.. Bonjour,
belle dame.

MADAME D'ERMEL
Vous êtes gelé, mon brave homuue.

Quel temps fait-il donc ce soir ?

JACOBUS
Un Yrai temps de printemps. vent,

pluie et grêle—Avec votre permission,
ke déposerai ma canne dans cet an-
ale.

MADAME D’ERMEL
Faites. Ne vous refusez donc rien. je

vous en prie.
JACOBUS

Et mon chapeau sur ceite console.
(En ôtant ses gants). Etrange em-
pire. ma vieille amie, que celui des

habitudes ! Si, durant le cours d’une
seule soirée, ma canne reposait autre
part que dans cet angle, et mon cha-
peau ailleurs que sur cette console, je
n'aurais plus la liberté de ma pensée.

MADAME D’ERMEL
Tous les astres, docteur, ont

évolutions fixes.

JACOBUS
Vous en savez quelque chose, ma dé-

esse !… Pardon ! (Il regarde la pen-
dule). C'est extraordinaire !

MADAME D'ERMEL
Quoi donc ?

JACOBUS
Votre pendule va bien ?

MADAME D'ERMET

Comme un ange.

JACOBUS
11 faut avouer que j'étais construit

carrément ! Croiriez-vous que je suis
parti de chez moi à sept heures trois,

des

de sorte qu'à soixante-dix ans je me
permets de faire en sept minutes un
trajet d’un kilomètre ?

MADAME D'ERMEL

Vous êtes un être mvstérieux. Les
années Vous caressent plutôt qu'elles

ne vous touchent. Donnez-moi votre
tasse, mon jeune ami.

JACOBUS, présentant sa tasse.

Breuvage digne des dieux,—tant par
son arome que par la main qui le ver-
se !.….

MADAME D’ERMEL
Sucrez-vous, Jupiier.

JACOBUS, s’accommodant dans un
fauteuil et agitant doucement <a
cuillère dans sa tasec.

Que le nocher au cœur trois fois
bronze afironte sur son frèle esquif la
vague adriatique !... Je suis bien ici
quant à moi, et j’y reste.—A propos,
ma chère dame, je vais fort vous sur-
prendre. Il y a du nouveau dans Lan-
derneau. Vous rappelez-vous ces deux
orphelins maladifs, ces deux arbustes
désespérés que vous daignâtes confier,
il y & deux mois, à ma science ot à
mon amitié ?

MADAME D'ERMEL
Mon camélia et mon cactus ? lis

sont morts, je parie ?.

JACOBUS triomphant.
lls sont si peu morts, qu'ils sont en

fleur, comme vous-mêmes.

MADAME D'ERMEL
Bah !... Voila de ces choses qui vous

bouleversent... Et quand Pourtai-je
voir ce miracle de mes yeux ?

JACOBUS
Dés demain matin, si vous le voulez;

je viemdrai vous prendre, et en passant
mous entrerons chez Jeanne Nicot, qui
est au lit avec une fièvre ; de la natu-
re la plus dangereuse. Quand je nr
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ve—

puis promettre la guérison à mes ma-
adus, vous savez que je leur promets
votrs présence. On raconte d'Hippo-
crate qu'arrivé à le fin de sa longue
carrière il n'avait plus qu’un seul mé-
dicament auquel il eât confiance ; par
malheur, Je secret s'en était perdu,
mais je l’ai retrouvé : c’est la bonté
d’une femme.

MADAME D'ERMEL

Vous êtes un cajoleux * N'importe :

et dites-moi si ma petite cuisine a ré-
ussi ce soir.
(Comme le doncteur porte lu tasse

A ses lèvres, la porte s'ouvre. )

VICTOIRE.
M. le curé demande s’il peut parler

à Madame.
(Le docteur se lève d’un sir som-

bre, et pose sa tasse sur la chemi-
née. )

MADAME D'ERMEL

Certainement. Priez-le de monter.
( Victoire sort.)

JACOBUS
Encore cœ curé !

MADAME D'ERMELriant.

Eucore ce curé ! @t charmant. De-
puis huit mois qu'il est dans la pa-
roisse, il est venu passer ici une  soi-
rée, une seule; il a Vu qu’il vous gé-
nait... car, Dieu merci, il n’y avait

pas moyen de se méprencre a Is belle
mine que vous lui fites... Depuis ce
temps, il a la discrétion de ue pas
franchir mon scuil aprés sept heures
du soir ; quand il dine chez moi, il so
retire en rortant de table; et lo prix
de toutes ses délicatesses, le voilà en
trois mots : Encore ce curé !

JACOBUS

Bah ! bab ! vous voyez qu'il se ra-
vise. Je Vous prédis qu'il va s‘établir
ici pour la soirée, le dos au feu, la
soutane en éqentail...

VICTOIRE rentrant

M. le curé n'a que deux mots à dire
à madame ; il ne veut pas monter.

MADAME D'ERMEL

Je descends.—Entendez cela, docteur;
entendez cela, ct mourez de honte. ( El-
le sort.) re

JACOBUS, seul.

(Il se promène quelques instants en
silence, puis il laisse échapper de va-
gues murmures qui se formulent plus
distinctement à mesure que son impa-
tience s’accroit :
Heini hem !... peubh !... oui-da! deux

mots ! il va la retenir une heure dans
le vestibule, entre quatre vents. Est-il
séant, est-il convenable, je le deman-

| de, qu’un prêtre coure les champs a
l'heure qu'il est, pour venir commérer

: Cans une antichambre ? Je suppose
qu'un malheureux à l’agonie réclame
souduin le ministère aacrèé de cet bom-
me, il faudra donc courir du presbytè-
re ici, et recourir d'ici au presbytère,
tandis que l’infortuné, dans les an-
goisses d'une conscience tourmentée...
Mais quoi! il a pris son calé, lui ! et
qu'importe le reste ?

MADAME L’ERMEL, rentrant

Brr ! ce vestibule est une glacière…
C'était pour mon banc de l’église ; j'a-
vais ‘exprimé le désir de le faire rem-
bourrer et, comm« on est en train ‘de
réparer la nef, ce bon curé a eu la
complaisance. ( Elle remarque la tasse
du docteur sur la cheminée). Tiens !

vous n'avez pas pris votre café ?

JACOBUS

Non, madame. je n'ai pas pris mon
café. Vous savez que nous avons cou-
tume de le prencrre en même temps l’un
et l'autre, et ce n’est pas à mon Age
qu’on change ses habitudes.

MADAME D’ERMEL

Mais il va étre frois.
JACOBUS

Cela et fort probable. madame. I
a eu le temps de refroidir du moins, ct
au-delà.

MADAME D'ERMEL

Eh bien, vous le boirez bouillant de-
main ! Qu’est-ce que cela signifie donc
a la fin ? (Jacobus Doit en silence ;
après un moment, madame d’Ermel re-

; prend ): Ah ! votre front s’éclaireit,
| docteur. T1 est donc encore potable,
cr café ?

JACOBUS, souriant.

II est vrai. Je ne l’aurais pas cru.
Où en est la cause ? C'est qu’en votre
absence le temps se traîne comme un
podagre... il semble que vous emportiez
ses ailes !

MADAME D'ERMEL

Ciel ! qu’il devient tendre !… Appel-
lerai-je ma femme de chambre ? Non,
car il se rassoit… c’est heureux? ( Elle
est assise en face de Jacobus; la ta-

| ble les sépare : ils rangent les pions
sur le damier et commencent A jouer,
causant par intervalles.) J’ai plus
d'une revanche à prendre, je crois, doc-
teur ?

| JACOBUS

Eh ! Mon Dieu! ne les prenez-vous

 

pas suffisamment à des jeux plus in-
humains. madame ?

MADAME D'ERMEL

Qu'est-ce qu'il me chante là ?... Ah!
vous débutez par les coins aujourd’hui.
Gare à vous Mais écoutez donc
quelle méchante vie fait le vent là de-
hors. . Et mon pauvre curé qui est par
les chemins ! Quand, j'y songe.

i JACOBUS

Oui, oui, je pourrais lui dire en
instant :
Tout vous est aquilon, tout me sem-

ble zéphyr.

MADAME D'ERMEL.

Le mot ne serait pas charitable. —
Mettez-vous donc dans cette lunette, si
vous l’osez.
JACOBUS, après une longue médita-

tion.

Est-ce que c'est un piège. cette lu-
nette ? Ja ne vois pas.

MADANE D’ERMEL
Allez toujours. Ah! Jacobus, je

vous en prépare de cruelles, mon ami!

JACOBUS
Piège ou non, m'y voilà.

MADAME D’ERNEL
C'est joué ?

JACOBUS

cet

Oui.
MADAME D’ERMEL

Vous vous y tenez ?

JACOBUS

m'y tiens.

MADAME D'ERMEL
Le malheureuxi! — Prenez par là.

s'il vous plait, et puis par ici. A moi

 
 

Les gens se retournent sur la rue pou
ornement est devenu de nos jours,

LUBY 

r regarder une belle chevelure, si Taree splendide

ment pa<la faute au Renovateur Capi taire Parisien de

Lequel est un remède presque infaillible
contre le grisonnement prématuré des
cheveux.

Pourquoi cela ? Ce n'est certa

Seulement so cts la bouteille.  
 

 

Attendez done. (Il médite). Oui, je |

: :
maintenant. une, deux, trois, quatre;

j'irai chez Jeanns Nicot. Mais buvez,

 

que dites-vous de cette rafle ?

JACOBUS
C’est inconcevable ! où avais-je l'es- |

prit 7 je n'en sais rien.

MADAME D'ERMEL
Ni moi... Entendez-vous Je bruit de

la grêle sur le vitrage de ma eerre ? |
C'est une chose, docteur, dont on ne
remercis pau assez Dieu, que d’être en
un lieu clos, dans un vêtement ouaté, ’
et en bonne compagnie, par un temps
Pareil. Généralement, on est très in-
&rat envers Dieu.

JACOBUS
Hon ! hon!

MADAME D'ERMEL
Est-ce que vous niez cela, monsieur?

JACOBUS
Eh non, madame, je ne le pis pas...

je n’y songe méme pas... je suis & mon

jeu.
MADAME D'ERMEL

A Ja bonne heure; mais, puisque
vous êtes à votre jeu, tâchez donc de
me débusquer de là, Vous ne ferez pas

mal—Quand vous avez la tête ap-

uyée comme cela sur vos deux mains,

fa pression de vos doigts relevant les

extrémités de vos sourcils vous prêta

un faux air du diable.

JACOBUS, redressant brusquement la

tate.

L’avez-vous vu ?
MADAME D'ERMEL

Non, Dieu merci.

JACOBUR, reprenant sa pose médita-
tive.

Eh bien, alors, pourquoi en parlez-
vous ?

MADAME D'ERMEL

J’ai eu tort. Remettez-vous.

JACOBUS

Je n’ai pas besoin de me remettre,
madame... jo suis tout remis: seule-
ment je ne conçois pas que l’on puis-
se causer comme un moulin quand on
joue un jeu sérieux. C’est à vous, ma-
dame.

MADAME D'ERMEL

Vous le faites exprès, hein ?.. une,
deux, trois, et à dame !

JACOBUS
C'est inouie… Au surplus, quand

on se fait une affaire de conscience de,
distraire, de troubler l’esprit de son
partner !...

MADAME D'ERMEL

Atirape, mon infante !... ( Ello chan-
tonne, en étudiant le damier):

Petits oiseaux, troupe amoureuse,
Ah ! par pitié. ne chantez pas !
Celui qui me rendait heureuse
Est parti pour d'autres climats !

Voyons, qu’est-ce que je vais faire
de ma dame à présent ? Ce n'est pas
le tout que d’avoir une dame. le dif-
ficile est de la garder. N'’est-il pas
vrai, monsieur Jacobus 7... Je la mets
la... — A propos, pourquoi vous appe-
lez-vous Jacobus ? voila un temps in-
fini que je veux vous demander cela...
Jacobus |! ce n'est pas du francais,
hein ?

JACOBUS
Je vous ai dit, plutét vingt fois

qu'une, que ma famille était d'origine
hollandaise.

MADAME D'ERMEL

Ah ! c'est donc du hollandais, Jaco-
bus ?

JACOBUS

Non, madame : c’est du latin.

MADAME D’ERMEL

Eh bien, mais alors... ¢a ne me sa-
tisfait pas du tout, votre explication...
il y a plus: ça m’embrouille…. Vou-
lez-vous jouer néanmoins ?

JACOBUS

A quoi bon ? Je suis perdu.

MADAME D’ERMEL

Qui sait ? la fortune est femme, doc-
tour... elle me traite trop bien pour
n’étre pas tout près de me trahir.

JACOBUS

Non, non je suis perdu (Il joue. )

MADAME D'ERMEL

Pour cette fois, oui, vous êtes per-
du... Tenez! je vous en laisse deux
pour graine.

JACOBUS

Vous avez gagné. attendez cepen-

dant... ne pourrais-jo pee, en mettart
ia ?... Non, non, vous avez gagné ;—
j'ai perdu.

MADAME D’ERMEL

Par conséquent, voulez-vous ve -e
revanche ?

JACOBUS

Non, je vous remercie. Vous voyez
ue je joue ce soir comme une carpe.
e suis en disposition malheureuse.

(HN tousse.) J'aurai eu froid en ve-
nant.

MADAME D’ERMEL

Prenez mon chauffe-pied.

JACOBUS

Le feu me suffit. Je vous suis obli-
gé. Hem ! (Un silence.)

MADAME D’ERMEL

Est-ce qu'elle est gravement malade.
Jeanne Nicot ?

TACOBUS

Elle va mourir un Je ces matins.
Bah ! c’est ce que les pauvres ont de
mieux à faire. Hem ! hem ! (Mada-
me d'Ermel ne répond pas, et se met
à tisonner, Jacobus reprend un mo-
ment oprès : ) Et qu'est-ce que vous
avez décidé pour votre banc, madame?

MADAME D’ERMEL
J'ai décidé que je ne le ferais pas

rembourrer, pour ne point causer de
scandale. — C’est le conseil de mon
curé.
JACOBUS. d'une voix lente et sacca-

dée.
Votre curé, que le scandale effarou-

che si fort quand il s’agit des aiscs
d'autrui, réserve, pour sauvegarder les
siennes, des maximes plus accommo-
dante:. Cc serait sans doute une ter-
rible pierre d'achoppement qu'un siège
rembourré dans une église ! ,Mais que
l'on voie, durant tout le cours de la
sainte journée, M. l'abbé méditer sous
les ombragee d'un parc, en této-A-téte
avec za paroistienne, comme un berger
antique, cela n'est rien ; on jasera, on
en causera, c'est vrei... mais, après
tout l'Eglise a se: privilèges, et hon-
ni soit qui mal y ponse !

MADAME D'ERMEL, riant.

Ah ! voilà du nouveau, cela ! Lt

quand je passerais la nuit dans mon
parc avec mon curé, au lieu du jour,
quel mal me feriez-vous la grice d'y

voir ?
JACOBUS

Eb ' madame, un curé. un curé cat |
un homme après tout; et celui-ci est
un jeune homme. qui pis est.

MADAME D'ERMEL
H est vrai qu’il n'a pas encore at

teint la soixantaine, quoiqu'il en ap-
: mais, par compen
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 proche beanco
sation, je l'ai "dépassée, moi ; et entre
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ueux personnes de cette expérience, si
imcomplète qu’elle soit, un tôte-à-tête
prend je ne uais quel air vénérable qui
me parsissait de natare à satisfaire la
morale et à décourager l'envie. Je me
suis trompée ; j'aviserai.

JACOBUS

Pour cesser de plaisanter, madame, le
re d'agrément que peut vous offrir

‘entretien soutenu de cet écclésiastique
est pour moi un problème que je me
déclare incapable de résoudre sans le
secours de votre obligeance. |

MADAME D'ERMEL
Cet eccléviastique n’est pas un puits

de science, docteur, je la confesse ;
mais une femme—je ne parle pas des
hommes ! qui sans doute ont de plus
hautes destinées—, une femme, dis-je,
à tout âge et surtout au mien, a be-
soin de foi plus que de science. Or
dans l'âme simple et sincère de co
vieillard, je vois Dieu aussi clairemerÿ
que je vois le ciel dans une source
vierge. Voilà l’agrément que j'v-crou-
ve. Jl a la naïveté d'un enfa'.¢ ct les
lumières d'un prophète ; c'ost un bon
homme, et c'est un saint ; il me diver-
tit, et il me fortifie. Il vous parle de
l’autre monde comme s’il en revenait,
et de celui-ci avec une moue si plai-
sante qu'on en rit… Hier, il me par-
lait de sainte Cécile evec des détails
tels, que je crois fermement qu'il l'a
connue... Tel est mon curé, et je dis
qu’il est aimable. Mais vous ne l’ai-
mez pes : il faut le tuer.

JACOBUS

Je ne l’aime pas. non : car je n'aime
pas les cagots.

MADAME D’ERMEL
Dites tout de suite que vous étes so-

cialiste, et’ n’en parlons plus.

JACOBUS
Eh bien, madame, si cet extrême est

le seul refuge qui soit ouvert aux es-
prits d'un certain ordre... oui... mille
fois oui... je suis socialiste.

MADAME D'ERMEL

Vous avez done, à votre avis, mon-
sieur Jacobus, un esprit d’un certain
ordre ? Et de quel ordre, s’il vous
plait ? car, quant à moi, qui ne me
crois pas une bête non plus, j'en suis
à me demander quels sont les espriti
supérieurs ct récllement forts... ceux
qui doutent ou ceux qui croient. La
foi de ce cagot, par exemple, cette vue
si nette et si ferme du but mystérieux
où chaque instant de la vie nous en-
traine, est-ce simplicité ou génie ?

VICTOIRE

Parbleu ! voilà un homme canonisé à
peu de frais, et, sur ce pied-ld, nous
ne manquerons pas de saints dans la
commune ! Mais comme il m'est im-
possible de voir plus longtemps Vobs-
curité d'intelligence...

MADAME D'ERMEL

L'obscurantisme, s'il vous plais.

JACOBUS

L'obscurité d’intolligence et lg brute
ignorance se pavaner sous des titres
respectables, je veux sans retard, pour
l'édification de la paroisse, tâter le
pouls à cette foi solice et à ce beau
génie. Dès demain, .j'invite à ma ta-
ble za nouveau Pèee de l’Eglise, je l’en-
treprends sur le dogme entre la poire
et le fromage, et je vous le renvoie à
sôèn  preshytère chantant des hymnes
bachiques.

MADAME D’ERMEL

Savez-vous ce qu'il vous faut pour
le quart d’heure ? C’est votre honnet
de nuit. ;

\ JACOBUS
Oh ! ob ! madame, si j’eusse pu me

figurer que ce jeune prêtre vous tint
si fortement au cœur.

MADAME D'ERMEL, avec émotion

Ce jeune prêtre de cinquante-neuf ans
perdrait vingt parties de dames, mon-
sieur, sans ‘en prendre prétexte pour
outrager un absent, affliger une vieille
amie et dénoler le bon Dieu enfin.

JACOBUS, ricanant.

Eh ! eh ! le bon Dieu !

MADAME D’ERMEL, sévèrement.
J'ai cit le bon Dieu. N’allez-vous

pas lui chercher noise à celui-là, par
dessus le marché ?

JACOBUS, se levant et marchant à

travers le boudoir, les bras croi
sés sur la poitrine.

Le bon Dieu ! il est plaisant qu’on
s'obstine à l’appeler ainsi !

MADAME D’'ERMEL

Jacobus, prenez garde. je vous prie !

JACOBUS

Eh! madame, puisqu’il est décidé

qu'un ami de vingt ans doit céder, a
un fanatique échappé du séminaire...

MADAME D'ERMEL

Hélas !

JACOBUS

Le dernier mot que prononcera cet
ami dans votre maison sera du moins
une protestation contre les sottes ido-
les qui l’en viennent chasser. Le bon
Dieu ! parbleu, pourquoi pas ? Les an-
ciens, sous la terreur d’une supersti-
tion semblable, ne caressaient-ils point
du nom de bonnes déesses les mégères
infernales ?.. Le bon Dieu ? certes,
je comprends que, dans l'épanouisse-
ment de l'adolescence, en présence des
riants fantômes qui gardent le seuil
de la vie, quand l'avenir nous présente
l'image d’un excan sané bornes semé
d’iles fortunées, quand surtout le con-
tact rapide d'une main jeune comme la
notre fait passer dans nos veines, je
ne sais quels frissons magiques.—alors,
oui, le cœur enflé d'espoirs infinis, le
regard perdu dans les veux d’une fem-
me triomphante et captive.—alors je
comprends qu'on rêve une divinité
bienveillante et protectrice, qu'on ré-
pande sur son autel la coupe d'or de la
jeunesse !

MADAME D'ERMEL

La peste ! il parle bien !

JACOBUS

Mais, par le ciel ! madame, à notre
âge, et faits comme nous le sommes …

MADAME D'ERMEL

Vous êtes aimable, vraiment !

JACOBUS
Je ne parle que pour moi, madame

Voyons, de quelle bonté providentielle
ce vieillard que vous avez sous les
yeux est-il le vivant témoignage ! Re-
gardez-moi et répondez.

MADAME D'ERMEL
Regardez-vous  vous-mémes : voilà

une glace.
JACOBUS, très exalté.

J'y consena… je me reçarde…. Que
vois-je ! une image uv ff chaque trait
féplorable attoste une victime et dé-
nonce un bourreau !…. Je vois la vieil-
lesse. la vieillesse hideuse à elle-même
et aux autrex. caricature doulourcise,
trouble-Fte ridicule et sinistre, spectre
tremblant que la vie importune et que
la mort épouvante ! Mais ce que je ne
puis voir dans votre glace, madame,
c'est le sombre cortège de chagrins et
de misères qui ae cache au fond de ces
rides, comme une troupe d'oiseaux fu-

(Suite à ls 3 page)
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NOS THEATRES |
THEATRE DES NOUVEAUTES

Nous aurons cetto semaine un epecta-
cle fort intéressant avec ls comédie de
Victorieu Sardou, ‘Les Bourgevis de
Pont Arcy' qui a eu un succès étour-
dissant à Puris en 1578, au théâtre du
Vaudeville, l'année même ou l’auteur
entrait à l’Académie française.
Sardou fait défiler sous ses yeux la

petite ville de province avec ses .divi-
sions bien tranchées, ses calomnies et
ses médisances; les onvieux, les  co-
quettes, les prudes et les ambitieux po-
litiques, ete.
Dans ce cadre fort agité, l’auteur at-

tire notre attention par l'arrivée d'une
Jeune modiste parisienne, Marcelle, qui
va révolutionner Pont Arcy et surtout
une famille de Saint-André.
Le fils, Fabrice, va se marier ave:

une joune héritière, Bérangère des Or-
moises, lorsque Marcelle lui apprend
que M. Saint-André, pére, était de
son vivant, son ami à Paris. Fubrice
veut cacher cette histoire à ss mère,

la
modiste et il est accusé d’être son
amant. Ne voulant rien avouer à sa
mère, il va être abandonné par sa
fiancée, lorsqu’au Ve acte tout s’ar-
range et la morale triomphe comme
toujours dans les pièces de Sardou.
Les acteurs des Nouveautés vont en-

core se tailler un joli succès avec
les Bourgeois de ‘Pont Arcy i.
Pendant la semaine sainte nous en-

tendrons ‘’Athalie”, le chef-d’asuvre de
Racine, l« plus grand poète tragique
du siècle de Louis XIV.
C’est dans l’Ancien Testament que

Racine a choisi le sujet d’‘Athalie”
et sans rien emprunter aux passions du
cœur et des sens, sans faire intervenir

l’amour dans sa tragédie. il en a fait
l'œuvre maîtresse qui domime tout le
NVTIIe siècle.
Les familles devront conduire leurs

enfants aux Nouveautés pour entendre
cette tragédie sublime, par l’action,
par le style ct par le caractère reli-
gieux qui l'enveloppe tout entière.

AU PARC SOHMER.

Tout le monde se plaint do la  ri-
gueur de l'hiver, mais rien n’empèche
la direction du Parc Sohmer de mar-
cher de sucobs en sucoès.
Pour la seule journée de demain, ells

a fait venir à grand frais pas moins de
trois attractions de pramier ordre.
dont chacune vaut infiniment plus que
le prix d’entréo.
M. Lyster, le célèbre xylophoniste,

est universellement reconnu comme le
plus brillant des virtuoses sur ce mer-
veilleux instrument. Sa renommée est
consacrée en Europe et en Amérique.

Melle Violet Wolby-Cooke, équilibriste
sur fil de fer a toute la bardigsse de
ses rivaux, et en plus toute la grâce
d’une fée de l’air. Ses représentations
ont été très courues tout le mois der-
nier à New-York.
Bean et Hamilton, aorobates et sau-

teurs, arrivent directement de Buffalo,
N.Y. Leurs sauts, culbutes et évolu-
tions sur des barils en mouvements et
des tables branlantes constituent un
spectacle unique.

Il faut ajouter à ce programme déjà
si bien rempli, la délicieuse musique du
Parc, les inimitables chansons de Car-
tal, et la danse de Melle Blanche, une
aimable soubrette dont les admirateurs
sont légion.
Pour la clôture. la compagnie de ké-

nétographe de New-York nous réserve
plusieurs nouveautés de grande actua-
lité: “Scènes eur un navire de guerre
japonais.” ‘‘Ecrouloment d'une chemi-

née à Baltimore,” “Incident dans un
tunnel,” etc, etc.
Deux repérsentations. après-midi et

soir. Prix d’entrée, 10 cents.

THEATRE NATIONAL FRANCAIS
La semaine prochaine ‘’ Jeanne d'Arc”

le célèbre drame historique en buit ta-
bleaux de Monsieur Chartes Destroyers se-
ra repris au Théâtre National Francais.
avec une somptueuse mise en scène et une
distribution entièrement nouvelle.
Analyser cette pièce qui, ae déjà obtenu

ici un succès éclatant, ce serait. raconter
la vie de l’immortelle héroïne française.
Jeanne d'Arc, fille de parents pauvres,

fut élevée dans une auberge ou chez son
père, jardinier, en Lorraine. Des voix
mystérieuses lui firent entendre que Dieu,
lui ordonnait de délivrer la France acca-
bic par les Anglais. Elle alla trouver le
roi Charles VII a Bourges, fit lever le
siège d'Or,éans,conduisit le roi de victoi-
Te en victoire, le fit sacrer à Reims, fut
prise quelque temps après au piège de
Compiègnes et livrée aux Auglais qui la
brûlèrent comme sorcière
Tout .es évènements importants de la

vie de l'héroïne, les batailles auxquelles
elles prit part, et son supplice sur le bu-
cher — <Ctacle terrifiant — sont repré-
qui exige une mise en scène três comnti-
sentés dans , drame de M. Dezsnoyers, ce
quée et une nombreuse figuration. Cent
cinquante artistes et tigurants, revétus
de costumes de l’époque, soldats anglais
et français avec armure, houspilleurs,
seigneurs et dames de la cour de Charles
VIT, paysans, pages, pénitents, etc., pa-
raiîtront sur la scène
Les principaux tableaux sont : ‘‘ Ln

vision de Jeanne d'Are à Domremi.— le
roi et le bouffon — une grande fête au
palais de Charlea VII — le bastion des
Tournelles ; — une grande bataille:— le
sacre du roi à Reims :— la place do Ian
cathédrale ; — Compièrnes où a lieu la
trahison : — un carrtfour à l’entrée de
1a ville;— le jugement dans le cimetière
de Saint-Ouen:— la prison de Rouen :
le hucher.— la place du vieux Marché à
Rouen.
Les nrincipaux interprètes seront: Ma-

daine Lindev. dans le réle de Jeanne
d’Arc — débuts au National — MM. J
Filion, Jean Guiraud, Harmant, Godeau,
Potit-Jean. Palmiéri. Soulier. Tormez,
Tougas, Villerale, Leurs, Tremblay.Chap-
delaine. Mmes Nozières, Verteuil, Soulier
et plusieurs autres.

“ Jeanne d'Arc "
faut voir.

SAUCE WOPPMEFTFR — Vente au

pation 371.00, 871.50 of $2.00 par

Jules Bourbonniére. Tétéphone
Boil Est 1122.

est une œuvre qu’il

 

 

Jusqu'à treize ans.
En Franc, on’ le sait, l'instruction

est obligatoire, mais la loi n’impose
aux cnlante d’aller en classe que jus-
qu'à l’âge de treize ans.
Ces jours-ci, dans une école comnu-

nale d’un quartier de la périphérie de
Paris, au beau milieu de la classe, un ; #
des élèves se leva tout d'un coup, ra-
massa ses livres qu’il dépoea sur l’es- :
trade, prit sou bêret ot se dirigea vers
la porto. La pendule venait de sonner
deux heures et demie.
—Ah çà, où vas-tu? demanda l'insti-

tuteur intrigue.
—Monsieur, répondit imperturbable-

ment le gamin, je viens d’avoir treize
ans révolus. Il y a même quatre mi-
nutes que je suis entré dans ma qua-
torzième année; vous n’avez donc plus,
d’après la loi. aucun droit sur moi.
Et il disparut, laissant stupélait de

tanta d'aplomb professeur ot élèves.
 

Maison bourgeoise.
La nouvelle cuisinière — Je crois que

votre hoîte pourra me convenir.. Ah !
j'oubliais : Avez-vous des enfants ?
Madame — J'en ai cina. Mais si vous

trouvez que c’est tron, je pourrai en
noyer deux ou trois !ù

EXTRAIT POUR THE DE BOEUF :

Vente au galion seulement par

Jules Bourbsonnièse. Téléphone

Beil Est 1122.

  

    

 

 

 

   

 

Frere
Nos magasine, sont fermés

tous les soirs à 6 houres ex-
ospté le samedi.

 

Dupuis
Les commandes par la malle

sont
exécutées avéo soin.

RAYONDELA
ODERIE

Le plus grand choix

 

   

 

   
  

  

Les plus bas prix . .  

 

  

Nous donnons cette année beaucoup

plus d'espace @ ce département.

———"

L'assortiment que nous offrons est pro-

bablement le plus considérable que
vous puissiez voir à Montréal, et nos
prix sont toujours les pius modérés.

   
  

      

      

 

  
Broderies sur lawn, avec insertion pour convenir, différents dessins

dans toutes lcs largeurs, 4 partir de 3c la verge, jusqu'd. .... S50c
Broderies et insertion sur mousssline, choix con sidérable à

partir de Be la verge jusqu’à... 1100000000 caca ces 90c
Broderies sur flaneiletie créme. rose, rouge ct bleu.
Broderl: de couleur sur flanellette créme.
Broderie de soie sur fianellette ; broderie de soie crême et insertion

sur cachemire.
Brodcr!a et insertion de soie sur peau de soie noire.
Broderies fines pour trousseaux, memes dessins dans plusieurs

largeurs, avec insertion pour convenir.
Toiles broc ées pourblouses, largeur 24 pouces, prix la verge ST.10 iol

$1.75¢et .... ...... $2.00 . 5
Galons do toile pour garnitures 3 13¢, 18¢c, 20¢c, 23c et 33¢c
Broderie à jour, écrue, sur galon blanc. différents dessins et largeurs,

À partir de, la verge... 11... 0000ece vinecsessenees LL sirens Se
Broderies ‘“Pico”?’ sur mousseline pour blouses, largeur 25 pouces,

haute nouveauté, prix ST.35, S2.00 et S2.25 avec broderies et
insertions pour garnitores.

Broderies larges pour jupes de robes. nous offrons un choix extraor-
dinaire dans cette spécialité, très grande variété dans les dessins,
nous avons ces flouncings dans tous les prix, à partit de 65c et en
miontant par 5c ou toc jusqu'ala verge.......ce......... $2.65

Lawn blanc pourtabliers, largeur 42 pouces, avec ourlet large et reme
plis, à partir de, la verge 15c

Lawn blanc pour tab.iers, largeur 42 pouces. avec remplis et insertion
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de broderie ou de dentelle, à partir de 30c¢ ea montant
jusqu'à 3.200000 es Leee es Bee eset ane eae Lane 75c

Lawn blanc, largeur 36 pouces, avec rayures satinées pour robes ou Ju-
pons, valeur de I5e pour... 0.021401 e<se ua ere aan case ee 8c

Toile d'Irlande, blanche, pour sous-vêtements, largeur 38-pouces, va-
leurs de 20c et 25€ pour... 0.000222 Lac 0000 15cet 18c

Mousseline blanche organtile à partir de 15c, 18c, 20c, 25c en
  miontant jusqu’à ... L 2.1 L.L Lea sanees naanwes 2 1011 LL. 75c

Mousseline organdie de soie, pour robes de soirés, à partir dc 60c,
75c, 80c, $1,00 et      

 

 

Nous avons les lawns Victoria à partir de 80 la verge jusqu’à 75c.

TISSUS BLANCS MERCERISES
POUR BLOUSES

  
  

   
        
    

 

Canevas blanc, mercerisé, prix la verge... ..….….……....... 25 à 40c

Canevas mercerisé, avec Rayures satinées, prix......... 35 à 50c
Madras marcerisé, dessins floraux, prix. ….….……......… 25 à 50c

Madras damassé, prix ............................... 35c

Canevas blanc, mercerisé, fantaisie... .. vaersenme 111000 50c

Matelasse blanc “‘ Baske(-cloth.” prix ee 30 à 40c
Insertion de brodorie “‘ al'over”” pour blouses très

grand choix, À partir de JGe la verge jusqu'a.......... £3.00    
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BLOUSES
POUR DAMES
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La vignette ci-jointe représente
la blouse que nous offrons au-
jourd’hui à S5.00, en soie
taffetas, style parfaitement nou-
veau, plis plats au dos et de-
vant, manches bouffantes, col-
let avec pendant, et garniture
de boutons en nacre.

 

  
  
   

     

   Aussi à $5.0D. — Nous
exhibons au-delà de 40 dessins
ou modèles différente dans les
blouses de soie, toutes au prix
uniforme de 85.00 ; pas une
autre maison à Montréal qui
offre un choix aussi considé-
rable.

BLOUSES D’ETE
En Vestings, Madras, Matelassé, zephir et autres tissus

 

  
  
    
    

  

     
   

 

    
  

  

   

lavahles, choix considerable, 75c i à $3 50
usqu' .a partir de........ ..

BLOUSES POUR DEUIL
BLOUSES EN VOILE DE LAINE, noir, notre $3 25

propre confection, prix. . Cee °

MUSIQUE
à 10e

POUR PIANO

  
 

  

  

 

r…ooF.sno0u.….

 

  
Les prix réguliers indiqués sur le

catalogue n’ont rien à faire avec no-

tre prix spéclai qui est de 19 cts cha-

que morceau. Sivous ne l'avez pas

encore fait, envoyez votre adresse at

nous vous ferons parvenir notre cata-

logue. Morceaux de 35c qoc soc, 75€
et méme $1.00, prix spécial 10 cts.

 

    

      

 

    

 

  

  

Le Grand Magasin Dépar
tementai de PEet.

1571 a 1589 Ste-Catherine,
EN VILLE. ' Dupuis Frères,  
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PARTIE DE DAMES
3 Buite de la 2e page)

nébres dans une ruine. Ce sont lc» in-
firmités sans remède, sans espoir, uni-
que distraction du vieillard dans va
veille sans trève ! Parl? done, mada-
ive ! dans lequel des attributs de son
age ca paria benira-t-il le doigt d'une
Providence. Il cet seul ; lu terre qu’il
foule «st pleine des dépouilles de tout
ce qui lui fut cher ; il traine son far.
desu i ravers des tombes, cherchant
la sienne et frémissant de la trouver !
Le nature pour lui n’a plus que des
aspect flétris, Ce soleils suns cha.
leur, des printemps meurtriers. Enco-
re une fois, madame, de quoi remercie-
rons nous Dieu dens 1'état où nous
voilà, grâce à sa nonté ? Est-ce de
nour avoir épargné des enfants ? Soit!
nous ne verrons pas du moins des fils
bien-aimés épier à notre chevet le tra-
vail de la mort et presser du regard
sa main trop tardive. dernière cou-
ronne réservée à ce long martyre, coup
de grâce habituel qui termine ce châ-
timent révoltant d’un crime inconnu.
la vie bumaine !

MADAME D'ERMEL

Et après ? est-ce tout ? Mais non,
vous ne luisserez pas à moitié une
œuvre si généreuse ; n'ôtes-voun pus
mon ami ? eh bien, prouvez-le donc
tout à fait ! Achevez de démontrer i
une femme qu'elle a égaré ses pas ‘uns
les sentiers étroits, qu'elle a perdu ton-
ter ses larmes dans ce laborieux pèle-
rinage dont son pied touche le terme !
Croyez-vous qu’il suffise de si peu de
paroles pour décourager cinquante ans
de luttes, de douleur, d'espérance ?
Non ! non ! achevez… ou plutôt, te
nez, Jacobus, fuites mieux, demandez-
moi pardon, ct prenez ma riuin.

TACOBUS, séchement.

Quand vous m’aurez mieux fait com-
prendre, macame, mon crime ou mon
erreur.

MADAME D'ERMEL, se levant

LAh! ce mouwment de fierté vient à
point pour me rappeler que jamais fai-
blesse de femme ne fut payée d’autre
monnaie que d'ingratitude. Maint--
nant je Vous donne ma parole que vous
ne répasserez jamais, moi vivante, le
seuil de cette maison, si avant d'en
sortir vous ne me demandez pardon, et
j'ajoute à genoux.

JACOBUS

C'est me pousser dehors par les épau-
les, madame. (Il prenc son chapeau
«t sa canne—Madame d'FErmel tire le
cordon d’une sonnette. Victoire en-
tre.)

MADAME D'ERMEL

Le domestique du docteur est-il ar-
rivé ?

VICTOIRE

grand Dieu ! nenni, madame.

MADAME L'ERMEL

Eh bien. dites à Jean d'allumer sa
lanterne et de reconduire monsieur.

VICTOIRE

Seigmeur ! madame !

MADAME D'ERMEL

Qu'sul-co qui vous prend, vous ?

VICTOIRE

Meis madame n'entenc' done pas le
temps qu’il fait dehors ? C’est le délu-
ge universel.

MADAME D'ERMEL

Et à quoi servent lvs parapluies. se-
lou vous ?

Ah

Eh.

VICTOIRE
Ce n'est pas un parophiir, madame,

c'est un bateau qu'il faudrait à mon-
rieur. Lo ruissean du moulin est dé

-dé : Jean, qui en arrive, a VU pas-
er le chien du mennier avec ça niche,

et un tas de Isäches derrière ; tout ca
s'en allant à la mer, sans doute, car

on n'a jamais ‘vu chose pareille.

JACOBUS

II n'importe, il n'importe
verrerai de manière ou d'autre.

MADAME D’ERMEL
C'est une folie. Il est inutile de

vous noyer, surtout dans les belles dis-
positions où Vous êtes. (A Victoire |.

—C'est bien : je vou rappellerai(Vie-
toire sort. À Jacobus ) —Quand la
pluie aura cessé, vous sonnerez Victoi-

re ; Jean vous uccompagnera. Je vous

Je tra-

laisse. Je anis futignée, je vais me

mettre qu lit. ( Ella sort brusquement
par la petite porte qui communique
avre sa chambre à roncher).

+ ++
Vans la chambre 4 coucher.~La cham-

bre est petite, fraiche, élégante. Une
veilleuse l'éclaire à demi. Le pied
du Jit est voisin ce la porte du
boudoir.

MADAME D'ERMEL, la tâte appuyée
rontre Une des colonnettes du lit. -

Les hommes sont mauvais... qu’ils
sont mauvais !…. J'ai peut-être aussi
trop exigé. mais ce n'était. pas mon
seul pardon que je lui Voulais faire
acheter !.…. s'il n'eut offensé que moi!.
(Elle fait quelques pas dans la cham-
bre). Mon Dieu ! qu'est-ce que j'ai
done ? Cvs choses-là sont étranges à
mon âge. mais la vérité est que tant
que le cœur bat, il peut soufirir.. qu'il
a de façons de s’y prendre pour cela!
—l m'est arrivé, quand j'étais jeune
femme. d’aspirer à Ta saison de la vie
où l'en suppose toutes les passions
éteintes dans les veines glacées... je
me figurais qu'alors je n'aurais plus
rien à combattre . mais, sans qu'on
s'en coute, on n’a jamais à vingt-cinq
ans l'imagination suffisamment hon
nâte… et spirituelle : hélas ! on prête
malgré soi aux anges nux-mêmes de
hogux yeux at de charmants
visages, pour avoir plus de commodité
à les aimer et plus de plaisir à être
aimé d'eux: on ne peut d'élever au-des-
fus des séduotions visibles de la jeu-
nesse, ot il semble qu'une fois qu'elles
soront dissipées le devoir ira tout seul
Ek bien, on se iuge trop mal! la na-
ture humaine ert moins terrestre qu'on
ne croit. Lea âmes toutes seulrs  dé-
gagées du reste, ont ccssi leurs Fen-
chants, leurs attraits. Elle. ont com-
me les fleurs, leurs sexes différents et
-vmpathiques et la vieillesse noue fait
mieux comprencdre les attacnements du
ciel, — Pourtant. là, voyons, est-ce
que j'aimais ce vieux médecin? Je n’en
“ais rien. (Flle port son mouchoir à
tog yeux.) Je devais ce sacrifice à ma
foi outragée. à ma piété; je le fais, ce
sera le dernier qui me coûtera avant
celui de la vie... ( Elle s'agenouille sur
un prie-Dieu et rrete un instant pros-
terne— Be relevant: ) Je n'entends
plus aucun hruit de l'autre côté. il
est parti... tant mieux! (Elle essaye
de détacher les agrafes de «a robo.) Je
ne peux pas … je n'ai pas le courage de
me défaire. je vais me jeter sur mon
Hit comme je suis’... Elle so couche.)
Ah! gue le matin sera le bienvenu!
l.a nuit est un surcoit à toutes los
douleurs-- «Île nat du noir eur du noir

t La porte du boudeir s'entr'ouvre
doucement. )

 

+!

JACOBUS, du denore.

Madanie. je m'en vuis.
MADAME D'ERMEL, vivement à part.

ll est encore !là* ( Haut.) Vous di-
des?

J ACUBUR.

Je n'entre pas, madame.
couchée, sans doute *

MADAME L'ERMEL.

J'ai tout lieu de le croire. N'entrez
pas; mais vous pouvez ouvrir la ponte
tout à fait. Que me disiez-vous ?
JACOBUS. s’adossant près de la por-

te, à l'angle du mur, en dehors de
la chambre.

Que la pluie a cessé, madame, et que
}¥ m'en Vais,

MADAME D’ERMEL.

Eet-ce que nous ne nous reverrons
plus, mon ami?

JACOBUS.

Il ne tient qu it vous, madame.

MADAME D'ERMEL.

Bon! Mertez-Vous un peu à genoux
en ce car-là; je Vous verrai fort hien
d'ici.

Vous êtes

MADAME D'ERMEL.

Pourquoi?

JACOBUS.

C'est une chose que je ne ferai pas.

MADAME D'ERMEL.

11 faut donc nous dim adieu, car je
tiendrai ma parole.

TACOBUS.

Adieu, madewe. £11 fait deux pas et
1=vient dans son coin. | Vous serez la
première à en rire.

MADAME D'ERMEL.

H se peut, Essayez.
JACOBUS, frappant le parquet ds sa

canne.

Jumuis, madame, jamais.

MADAME D'ERMEL.

Eh bine feruxz ma ponte. Je mm
demande mème pourguoi vous l’avez
puverte, à moins que co no fût pour
m'offenser de nouveau.

JACOBUS.

Quant à vous offnser, c’est un trait
dont ie suis incapable, nrênre en 1Ève,
vous le savez bien.

MADAME D’ERMEL.

Bah! Quand vous me donniez à en-
tendre, il nv a qu'un instant, que
Dieu était le diable et que j'étais hi-
deuse, pensiez-vous faire votre cour à
une femme et à une chrétienne?

JACOBUS.

J'ai prétendu dire simplement que la
vieillesse étuit un âge maudit, et quo
j'étuis laid, et je m'y tiens.

MADAME D'ERMEL.
Moi. je dis que la vieillesse est un

âge qui en vaut un autre, ot que vous

êtes beau,
TACOBUS.

Si vous ne me retenez, madame, que
pour m'uccabler sous le feu de vos
railleries...

MADAME D'ERMEL.

D'abord, je ne Vous retiens pas: en-
suite, je ne raille point; je vous trouve
beau. Je sens bien qu'il n'est pay
dans lu bicoséance ordinaire qu'une
personne de mon «exe avantage aussi
directement un individu du vôtre; mais
la considération que crt entretien doit
être le dernier entre nous fait taire des
scrupules que j'eusse tenus autrement
pour obligatoirrs…. Je vous trouve
beau, dis-je, malgré ma glace, qui, en
vous montrant tout à'l'heure vos
traits défigurés par des mouvements in-
dighes de votre age, vous a calomnié
votre vieillesse. J'aime à croire, sur
votre parole, que vous avez été char-
mant autiefois... mais je doute qu'au-
cune des grâers de votre adolescence
ait valu ce caractère qu'imprinrent an-
jourd'hui sur votre font les cicatrices
du combat de la vire et le reflet de
l'immortalité prochaine: si vous n'a-
vez pas conscience de ontte  beauté,
pourquoi, je vous pric, portez-vous si
haut votre tâte blanche? Osez done mn.
dire qu* Vous ne trouv+z pas plaisir et
gloire it exerco® ce patronage incontes-
té d'une vieillesse honorée, cebto digni-
té naturelle qui récompense la vie d'un
homme de bien! Osez me dite av+ vo-
tre âme «st faite de telle fac à +010
vous plût d'échanger à cette heure le
murmure hu respoot public. l'estime. la
confiance. la vénération qui vous en-
tourent contre des chuchotrments de
boudoir et des succès de salon!

TACOBUS.

Je ne sais en vérité, madame, de
quel côté je dois pr-ndra un propos si
particulièrement flauteur

MADAME D'ERMFL.

Donv à pas deux côtés. c'est une
déclaration que j'ai l'honneur da vous
faire. Comm: elle n'aura pas de len-
demain, je n'y vois pas d'in-anvénient.
En même temps, puisqu'en tirant vos
principaux griefs contre la Providenco
des inconvénients de la vivillesse vous
aviez paru touché plus sensiblement de
sa laideur, il m'a convenu de vous ré-
torqued votre argument sur le visage.
Je me sens en état de briser avee au-
tant de facilité toutes les armes que
vous avez ramassées duns le même ar-
senal. Quoiqu’on n'ait jamais fait
tant de théologie à propos d'une par-
tie de dames perdue où gagnée, je me
donnerais pourtant le travers de pous-
ser à bout ma tentative de conversion, ;
s'il ne vous manquait la plus indispen-
sable vertu du néophyte, — la sinsé-
rité.

TACOBUS.

Pour ce qui est de la sincérité. ma-
dame, je vous atteste

MADAME D'ERMEL.

Noufirez que je vous rappelle à la
pudeur. lést-ce êtar rinoère. que de
juger absolument les choses pur leur
revers et la Vie par sa face doulourvu-
se ?….comme vous, plus que vous peut-
être, j'ai renti “l'épreuve,” mais que
d'allégements m'ont révélé la main pa-
tornelle qui nous l’imposa! si l'osuis
étever un reproche cantra Dieu, ie l'ac-
cuscrais plutôt d'avoir mis trop de
grâces à côté do sos rigueurs et  d'a-
voir trop enchanté ortte prison, pus
que enfin i} nous la faut quitter.

JACOBUS.

Encore une fois. madame.
compr'-. l'aurais purtagé ces
lorsque, duns la flour de ma jeunes:

MADAME D'ERMEL.
Vous me feriee rire aveo la fleur de

votre jeunesse, si or pouvait être un
moment plaisant que celui où l'on
perd sa dernière illusion et son der-
nier ami... En bien, j'ai eu. comme
vous, monsieur Jacobus, une jeunesse
plus ou moins fleurie. mais il y a des
fleurs de toutes sortes, voyez-vous …
Celles qui croissent au penchant des
tombes ont leur charme aussi, Jont je
ne me suis pas peut-être assez défen-
due...

j'aurais
regrets,

 

JACOBUS.
Madame...

MADAME D'ERMEL.
Je guis si lagee, que je parle en dor-

mant. je crois… Oui, je voudrais avoir été plus inrensible aux derniers ar-
fums de cette soirée qui s'achève. Dieu
ne l'a pas voulu: ce cœur. tel qu'il
l'avait fuit, ne devait rester étranger

h aucun de ses dons. Les joies char-
mentes des premières années, les envi-
ronnements de la jeunesse l'avaient
rempii tour à tour, et ne l'avaient
oint usé; il lui fallait encone resseatir

& sérénité d'une vie qui se repose A
l'ombre des jours passés, l'émotion
douve et profonde des vieilles amitiés,
la magie des longues habitudes. Vous

 wôme, qui n’ôtee pas tendre, ne laivee-
rez-vous rien ici qui Vous fût cher”? …
Je ne parie pus de moi, mais de ce
fauteuil qui ‘ot au coin de ma chemi-
née;et d'où vous avez écouté passer
vos hivers adoucis; je parle de otte
pendule. de cette console, de cette
tonture familière, de ne malheureux da-

le voisinage

mier lui-même, de tout ce petit monde :
. habituel qui vous connaiseait, qui vous
aimait, qui vous choyait…. de tous ces

riens enfin qui, simplement. parce
| qu'ils se renouvellent chaque jour,
| prennent sur le cœur une puissance in-
| finie... Allez, demain ne nous vengera
| Hue trop, le bon Dieu ot moi; demain,
vous sentirez qu'il vous restait encore

! du bonheur à perdre. (Elle s'arrête
comme épuisée. » Ah! que je suis lusse!
…que je suis brisée. mon Dien! (Elle
bôille. à

JACOBUS.

Vous ne souffraz pas, madame?
MADAME D'ERMEL, d’une voix de

plus en plus faihle.
Hein 7... Non. c'est la fatigue. le

sommeil. (Elle laisse retomber sa 4-
te sur l’orciller.\ Dieu merci, je vais
dormir.  Vaus savez, vous, c qui

| Your vesiu à faire. Que je ne vous re-
| trouve plus... puisque. je suis bin
aise. cela m'épargnera.. la tin.

(Elle murmure encore quelques mots
que le docteur essaveen vain d’enten-
dre. Après qu'elle s'est tue, Jacobus
reste immobile pendant quelques minu-
tes, la tête dans snem ais pui us
vance sans bruit dans le cadre do la
ports, pr'aut l’oreille à la respiration
calme régulière de madame Ur
mel,

JACOBUS
Elle s’egt endormie. (11 fait deux

pas vers le lit, et reprend d’une voix
basse et émue :) Ses derniers sommeils
sont des sommeils d’enfant !.. Son lit
de vicillesse & retenu la paix de son ber-
ceau !.. Honnédte et doure créature !
awe toute préte pour Je ciel 1.Le Dieu
de justice et de bonté « déjà fermé lu
blesure dont je l’avais frappée ; mais
colle quo j'ai ouverte du même coup
dans mon coeur saignera jusqu’à ce que
la mort lait cicatrisé—Ainsi je puve-
rai bieu cher la triste victoire de mon
orgueil.. Adieu, adieu. madame !..Que
le bon ange de vos nuits vous répète les
voeux de l’ami que vous n’entendez
plus !

(11 fléchit le genou et pose les lèvres
sur la frange des rideaux.

MADAME D’ERMEL, se soulevant un
peu et lui mettant la main sur

la této.
Courbe-toi, vieux Sicambre, et adore

ce que tu as brûlé !
JACUES, éperdu.

Eb quoi ! vous ne dormiez pas. mada-
me !

MADAME D’ERMEL
Je n'avais garde. M’en voulez-vous?

(Avrès un peu «d'’hésitation. Jacobus
baise la main de madame d’Ermel. Elle
repreud :) Bien répondu.. Ah ca !
maintenant songcons qu'il est tard. que
je suis quasiment au lit et que, de mê-
me que mon curé, vous êtes un homme
après tout. . Ni~aud !.. Demain, à neuf
heures, je serai chez vous ; vous me mè-
nerez chez votre malade.

JACOBUS
Et s’il vous plait, madame, vous me

mènerez au presbvtère.
(Madame d’Ermel le remercie d'un si-

gne de tête : il sort en fredonnant.)

OCTAVE FEUIDLET.

EDUCATION
L'éducation des enfants commence

au hercean. Il y a longtemps qu’Aris-
tote l'a dit : la droite conduite dé-
fend ‘moins des idées que l'on a que
des habitudea que l’on prend. C'est
pour cela que la famille est si éminem-
ment qualifiée pour l’éducation. L'en-
fant naît avec des tendances dominan-
tés, bonnes ou mauvaises. Aux per-
sonnes qui vivent auprès de Jui, aux
parents et plus particulièrement à la
mère, revient la charge de les épier

pour favorises les unes, celles qui sont
reconnues utiles pur la sagesse humai-
ne, pour contrarier jes autres et sinon
les supprimer. du moins autant que
possible les déiver au bien. Ce sont
encore les parents. qui dirigent les pre-
micres manifestations de sa vo.onté et

 

qui appliquent bien ses premiers ins-
tincts de curiosité, d'imitation et de
crédulité. Ce sont eux qui s’attaquent
à ses premiers défauts : Végoisme, la
volère, la peur et la jalousie.

L'enfant devenu jeune homme. la fa
mille poursuit sa mission. Seulement
elle v met d’autres nuances de iinesse
et de tact que comporteat l'apparition
de passions nouvelles et en même
“temps les progrès de la raison. Ny
a là tout un art d'observations fines
et continuelles, qui font voir aux pa-

. rents a chaque instant ce qui se passe
dans le cœur des jeunes gens, et les
disposent à porter à chaque mouve-
ment seciet la force qu'il fant pour la
suspendre ou liaccélérer. Cet art ne
‘apprend guère : dans tous les cas, ce

n'est pas par le sermon qu'il s'exerce,
laïque ou non. L'exemple est son
plus grand moyen, l'exemple qu'on
pourra souligner à l’occasion, sans en
avoir l'air d'un commentaire bref,pour
que le jeune homme s'explique votre
conscience ; mais ce sera toujours l'ex-
émple discret et continu, dont son âme
demeurera comme parfumée. Et c’est
cela qui sera la moralité de l'homme,
un fond malgré tout inaltérable et in-
destructible par son homog(n‘ité par

: Sa continuité, par sa durée.
Si c'est cela une éducation, quelque

chose d'individuel, de minutieux et de
continu, je quis bien comment cette in-
fluence de la famille peait être secon-
die ou contrariée par la parole du pro-
fesseur, jo ne comprends pus comment
cecte parole peut suffire à la rempla-
cer. En effet, elle s'adresse de haut et
d> loin à Feaucoup d'enfants à la fois,
deux ou trois heures par jour, et “ha-
ane aunée elle change ! Elie tumoe sur

 
| des cœurs sans contact avec le maître,

elle dégénère le plus souvent en cette
forme, odieuse et stérile. du sermon.

IN y a done là une lacune à combler.
Imitons, du plus près la famille. car il
faut désespérer de la remplacer entiè-

» rement.
J. ROCAFORT.

L’ANEMIE

Il est facile de reconnaître l'anémie
aux signes suivants : pâleur des lè-
vres, faiblesse des muscles, appétit ré-
duit, congestions à la tête, irritation
nerveuse, humeur chagrine,  palpita-
tions et essouflements à la moindre fa-
tigue. 1l est ainsi facile. dès que l’un
de ces symptômes sc manifeste, de
vaincre l’anémie en faisant sage des
DRAGEES RECONSTITUANTES LA-
CHANCE, régénératrices du sang, et
qu'on trouve daus toutes les pharma-
C108,

 

 

 

“noirs et les gentilhommes trop arrié-

 

 

TOURISME
“ET POSSIE

La nnérie p’enfuit dès -qu'elle entend
cogserr le jargon des gentlemen touris-
tes ; la poésie ne peut pas vivre dans

de ces drôles de petites
choses qui entretiennent la vervé des
historiographes- de la mode. Quand |
les heureux foreign-reporters de la |
presse s'écrient chaque année avec un
esprit toujours nouveau, mais sans re-
nouveler leur formule bien-aimée :
‘Paris est aux caux !” la poésie, un!
instant égarée dans la plaine, essuie ‘
ses beaux pieds d'albâtre et s’envole
vesr les âpres sommets.
Elle s’envole . eñ fermant lea yeux, :
our ne point voir les couteliera de

iirmingham, qui ônt des berlines de
prince et qui se dont appeler mylord,
pour Le point voir-les petites dames
parisiennes déguistss en comiæse:,
1 4 ds Cdlié 2m torre tumor

phosés en princes ; — elle s'ên-
de en + des ous

pour nu point entendre cette voix de
l'ar aéloyal qui grince sur le tapis
virt ia chanson de sirène, elle s'envole
pour luisser le clismp libre à toute
c:lte cristocratie mi-partic de bon cri,
Ti-partie frelatée, moitié de chevale-
ri+ moitié d'industrie, a toute cette
jeunesse dorée qui montre le cuivre au
moin= par quelque bout et qui vient
prengie possession vers le commence-
ment «le l'été du galant coupu-gorge
yu'e + pamme le grand duché de Bade.
Et tous ceux qui ne vont pus là

pour jouer comme des coquins ou com-
me des idiots, la poursuivent copendant
avec nharnement, la belle poésie en-
volée ; petites ladies au teint pale, pe-
tites dames aux joues roses et sou-
riantes, fiers cavaliers campés sur la
hanche ct retroussant leur moustache
pacifique, sont pris dès la frontière
d'une portique fièvre, et ne révent plus
que grands boise, fleuves profonds reflé-
tant ‘rzur du ci, pies escarpées, cuss

cades écumantes.
Et ils vont partout avides, partout

curieux, partout demandant à l'usurier
germain, sur la route :

—0" est-elle, où estelle cette poésie
“que nous n‘avons jamais rencontrée
an boulevard de Gand ni même au
bois de Boulagne *
Le (Germain voudrait bien en avoir à

vendre, mais il n'a que de la saucisse
fumée, de la bière aigre et du jambon
cru.

Nous-mêmes,  saurions-nous  répoun-
dre ? Elle est là-bas, la poésie, là-bas
où vous n'êtes poiui ; si vous v allez,

elle n’y sera plus.
Non pas vous, oh ! non, certes, bel-

le dame. mais ceux qui nous suivent :
votre cour si gantée, ves mes.‘ieurs «i
hien à cheval, ces héros de petits co-
mités, ces sportmen et ces poètes !
Hélas ! oui,ces poètes. =Quand les

poètes sont d’un certain acabit, quand
ils sont de force à plonger tel salon
dans l'extase, #e sont eux surtout qui
font fuir la poésie. |
Je pencherais À croire que la poésie

préfère aux poètes le gros coutelier de
Birmingham et ces- marchands de pois-
son millionnaires cux-mémes qui ap-
portent sur le continent la peste de

Londres.
Le pays dr Bude sora bientôt usé

comme la Suisse,
En attendant la Forét - Noire Wur-

tembergeoise "ne connaît pas enco-
re les raffincments de notre civilisa-
tion touriste! c’est tôut bonnement la
grande fabrique du charbon d'érahle
et du brave |kirsch-waser; charbon-

 

 

niers et gentilhommes y vivent la, vie [
de leurs pères : les charbonniers trop

rés.
Il est vrai qu'entre ces deux rlasses

une classe nouvelle naît et grandit
tout doucement, c'est la honrgeoisis
indaïqué qui achète à bon marché les
hions des gentilhommes imprudents et
les bras des charborniers nécessiteux.
Elle fait sa prlote là, comme partout.
elle bâtit au milieu de cette nature
magnifique et triste des mnisons blan-
ches, lourdes., laide: +t commodes: elle
décime les bois et convertit les splen-
deurs du paysage en thalers de vingt-
quatre bons gras qu’elle compte et re-
compte avèr bien du plaisir. Il suffit
d'un tout petit ver pour gâter le pius
gros fruit du pommier : les bourgeois
de Schwartzwald verront la fin decrs
forêts immenses qui semblent éter-

nelles.
P. FEVAT,

EAU DF FLORIDE: Vente au !‘-

gallon aux barbiers par Jnies

Bourbonnière. Téléphone Bell Est

1122.

MÉDECINS
L'AUTREFOIS

L'antre de, Trophonius, n'était ni
plus noir ni plus enfumé que les écoles
où professait cette médecine ignare.
Rien de pratique, rien d'expérimental:
jamais le maitre n'amenait l'élève au
Tit d’un malade, jamais il ne lui fai-
sait étudier le mal sur la chair. la vie
sur lu mort. Tont se passait. en argu-
mentations puériles. ot Pn tournois dia-
lootiques.‘ Nourri d'insanités, repu de
formules, Ir nez dans les livres, V'étu-
diant restait aussi étranger à la na-
ture que peut Fêtre un fakir indien, ac-
croupi au fond de sa grotte, et mar-
mottant éternellement une syllabe mys-
tique. Son éducation tournait dans un
cercle de logomachie byzantine. Les
thèses qu'on lui donnait à débattre au-
raient déformé le cerveau de Bacon.
C'étaient des questions de cette mpor-
tance: Les héros neissent-ils des hé
nos? Sont-ils ‘bilieux? Est-il- bon de
s'enivrer vie fois par mois?” ‘La
trmme est-elle ‘un ouvrage itaparfait de

 

la natura?” ““L'éternuement est-il un
acte naturel?'. ‘Les bâtards ont-ils
plus d'ecnrit que les enfemts légiti.
mes?" )“Faut-il tenir compte des pha-
ses de la lune pour la coupe dre che-
veux? La gloire de l'écolètre était
de ferrailler des heures entières contre
ces moulins à Fottise. bâtis par ceux.
là mâmes qui leur couraient sus. Les
jours de grande thèse, le hachchier se u-
tenait de cing heurre à midi l'assaut
de tous srg condisciples et de neuf doc-
teurs de la Faculté. Sept heures  du-
rant. il lui falleit corbntire des argu-

“x connus, rétorquer des objertions
ineptos, «vlloger deus l'absurde bom-
hyciner dans le vide. Des mots! des
mots! des mots! se serait écricé Hnm-
let. Lutte d'enfants. d’écoler ponflant
et dégonflant leurs loue pleines de
vents. Au coup de midi, le dieputeur
s'arrétait. ivre de sons, étourdi de

{choses humaines on voit que

 bruit, idiot. hétéré. T] était dignus
intrare in illo doctocornore.

PAUL DE SAINT-VICTOR.

FTERNELLE a
JEUNESSE|
 

Si l’on recherche quelle est la fin de
cés precieusts fuveurs que | Lomme re-
Çoit de Dieu en outraut dans la vie, on
trouve qu'eiles sont toutes à la ren-
dre plus digue u etre aimé et plus ca-
pable d'aimer lui-même.
Cette grâce catctieure dont il est re:

vêtu, cette fraicheur 6. cette vivacité

du visuge, vette franchise accueillante
et cet enjouement du regard, sont com-
me les premiers gages qu’il donne de
con Ame et les premiers attraits qu'il
en fait paraître.
Cette âme elle-même, si ricke de son

propre fonds, et en méwme temps os
portée à se répandre au dehors sem-
ble prête à se donner à tous, mais
assurée aussi Que tous se donneront à
elle.
Comme elle ne connait ni la mesure,

ni la'défiance, elle court dans la fou-
guo naïve des facultés, se livrer tout
entière par l'admiration aux premiers
dont le premier aspect l'a séduite par
l'affection aux âmes dont elle a reçue
quelque preuve de tendresse.
Nous avons vu à quels dangers par

sa nature nrâme, elle peut être exposée
soit, en effet, que, semblable à- cos fils
de famille, prêts à partager avec le
premier venu leur riche patrimoine, el-
le se dépense en indigne& pluisirs,soit
qu’elle se  replice sur elle-même et
qu'ainsi, au lien de garder plus sûre- |
ment ses trésors, elle s'appauvrisse, au |
contraire, ct s'épuise, elle en vient à |

perdre à la fois et ce goût d'aimeret :
ce droit d'être aimé qui sont les mar-
ques de la vraie jeunesse... C’est à
tort qu'en appelle illusion ces idées
riantes que les jeunes gens ont de lu
vie, et que certains esprits chagrins,
prennent plaisir à combattre.

Ki lon y regarde de près, on s'aper-
coit qu’elles viennent d’une noble ten- | 3g
dance à généraliser le bien au lieu de
généralizer lo mal. Ces pritendus phi-
losophes, à force de remarquer le pre-
wier, cn Viennent à douter du second,
ou n'y croient plus qu en théorie et ne
lui accordent qu’une existence du bien.
et en metiant en doute celle du mal,
les jeunes gens peuvent s’abuser sur
le réel, mais au foud, voient la vérité,
car enfin,, puis qu'on veut parler phi-
losophie, c'est du bien qui est; la mal
n'a que l'apparence de l'être. Si l'on
observe ave: attention, le cours des

même en ce monde, ne dura pas et
n'est qu'un ouvrier de ruine et de

; mort. et que le bruit éternel qu'il fait
est celui d'un éternel écroulement ; le
bien, au contraire, demeure toujours
combattu, reste toujours debout, par-
ce qu'il vient de Dieu et retourne a

“lui,
C'est pourquoi, l'ame humaine au

moment où elle sort à peine du sein
de Dien, n'a encore que les sens du
bien et ne voit dans le monde que
les marques de lu main bienfaisante.…
Il fant done changer ces vienx prover-
bes: la jeunesse est bientôt passée : la
jeunesse n’a qu'un temps. Celui qui a
gardé son âme pure, la garde jeune.
Ron corps vieillit: son ame, non.
Comme il n'a rien perdu sur sa rou-

te de ce qui lui étrit précieux, fidèle à
ses croyances et s'il n’a plus à ses cà-
tés ceux qui l’aimaient, toujours fi-
dèle aux souvenirs, il ne connait pas
cos regrets du passé toujours stériles et
souvent çoupablrs ct s'avance dans
la vie sinon avec sa gai*téf du moins
uvre sn jeunr.se d'autrefois.”

EDOUARD RVEL.
  

PETITE BI£RE BLANCHE—Essen-

ce toute préparée. Vente par Ju-

fes Bourhonnière. Téléphone Bell

Est 1122.
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soc "Hotel ce Ville et Palas ds Juste

A Guslques pas des bateaux
Et des gares de ohemins de ter.

58-60 PLACE JACQUES-CARTIER,
MUNFuUAL.

J ARTHUR TANGUAY, propriétaire.

BEAUMIER
Médecine Opticien à

l'Institut d'Optiquewe, PRITjh fe des Yeux

1884 RUE STE-CATHERINE

MONTREAL

Est le mei'leur de Montréal comme Fa-
brieant de Verres Optiques et Ajus-
teur de Lunettes, Lorg.ons, Veux Ar-
tificiels, etc., a orore. (Garantis pour
bien Voir de loin et de près et guérison
d’yeux. ‘

Le Terminal et tous les chars électriques ar-
rêtent à ia Porte.

Ar Ouvert jour et soir, le dimanche de 1d 4
p.m. kchuugesdc VPRRES. Réparations, et: .

AVIS. — L'Institut d'Optique du
SPECIALISTE BEAUMIER, déména-
gera le ler mai 1904. Cause : démoli-
tion de la bâtisse, et occupera les 2
ETAGES du No 1824 rue Ste-Catheri-
ne, coin Ave. Hôtel-de-Ville.

Méfiez-vous  ! Pas d’agents sollici-
teure à domicile pour notre maison
établie et responsable.

RISAILLON & BROSSARD

McGibbon, Casgrain,
Ryan & Mitchell,

BATISSE DK LA CANADA LIFE

HOTELRIENGEAL

S
P
E
C
I
A
L
I
S
T
K

 

   

 

 

I-ran
 

RUE ST-JACQUES.
as

le mal, |

2 SEE N

 

   

À La       

RESULTATS
DU FAMEUX

oncours Lachance

  

   

 

TE       

 

 

 

 

     

 

  

2
e
L
É

    ==
RE
S

t
d

    a

57,490—2me ‘¢

55,000—3me ‘¢
55,000 —gme “

55,000—5me ‘‘

54,800— *‘
52,700— “*

67,472— ““

63,014-— “‘

leur prix.

Ce concours qui passionne le public depuis
déjà deux mois vient de se terminer. Il
s'agissait de trouver la quantité de :: : =:

Dracées Reconstituantes Lachance
ce tonique si en vogue de nos jours, conte-
nu: s dans une boite spéciale,
aujourd’hui les noms des heureux gagnants,
c’est-à-dire de ceux dont la réponse se rap-
proche le plus du nombre exact qui est

59,161
60,617—1cr Prix, Deile Proulx, 14 rue d'Aiguillon, Québec, $10.00

Théodore Gouin, 69 Ave. de l’Hotel de
Ville, Montréal...............

V. Z. Aubry, 102 St. André, Montréal...
L. Beaugrand, sr St. Christophe, « ….
Delle V. Landry, 4 rue Grant, Longueuil |

“ J. A. Corbeil, 34 Walker Ave, St-Henri!

« Delle Marie Jeanne Cholette, 4 rue 1.00
Grant, Longueuil...0...cha-

¢ J. A, Mathiea. 457 Lagauchetiére,
Montréal. .ooueviiiirvricin crieeenee viens

¢ Delle L. Mathieu, 317 St-Paul, Montréal

Les personnes dont les noms sont mentionnés
plus haut sont priées de passer 4 la# Pharmacie La-
chance, 1594 Rue Ste, Catherine, afin de recevoir
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J. H. GIROUARD,
Marchand-Tailleur

1024 rue De Montigny,
MONTR:-AL.

Spécialité : Tweeds français et anglais.
 

Tel, Bell Westmount 1045

J. A. GOUGEON
Courtier— Broker

Argent à Prêter

Collections, Etc

3602 rue Notre-Dame, St-Henri

Wm. E. Mount, L.L.L.
AVOCAT

25 RUE ST-JACQUES
Tel. Bell Main 2776

TAILLON, BONIN&MORIN,
180 rue Si-Jacques

Tel. Bell Main 1537.

J. C. LANOTHE,

Ratisse de la Presse

Tel. Bell Main 3535

TTNOTAIRES
M. T. BLEAU

Notaires et Commissaires
Coin Parc Lafontaine

 

210 rue Rachel,  

A BEAUGRAND - CHAMPAGNE
ARCHITECTE DE JARDINS

Plans pour embellissement de jardins, parterres
parcs, cimetières, tombraux, ponts rustiques, lacs
artificiels, kiosques, et de tout ce qui se rattache i
l’architecture paysagiste.

Tél.Bell Main 4138.
Duniouchel & Dumouchel

62 Rue St Jacques
Tel. Bell Maiu 603.

 

 

Westmount 473 Tel. Bell.

App. Archambault
NOTAIRE

Bureau: 3663 Notre-Dame, St Henri de
_ Montréal.

[1] .

L. 6. Beaubien & Cie
COURTIERS

104 rue St-François-Xavier

DENIS DESILETS
Articles d:

 

Papeterie de choix,
bureau.

17011 Notfe-Dame. Coin Place-d'Armes
Tél. Bell Main 2033. MONTREAL.

Lr F. X. PLOUFFK
MALADIES SPECIFIQUES

Heures de Bureaux 108 Avenue

Sarosme Hotel-de-Vilir2à 4 p.m.
6a 8p,m. MONTREAL.

 

 

 

   

 

    

   

  

Elle se prend aux gE
repas 2.5.4 parjour
Sexe Croissance. age,
Convalescence , Anemie &§
faiblesse, Debilité «agé
Albuminurie.etc _

Pharmacies

e flacon de 125 $ ! L
Proprietaire =
fameux ONGUENT MA

PILULES HEMATOGENES BRET
NOURRITURE ECONOMIQUE   

    

  

   

   

 

SUBSTANTIELLE

p> Reviennent à
>y (eux qui ont le sang
sfort genéreux car le
Sang est la source de

Ko Vie elde travail
Wout est assure par(à
PPiLuLE HEMATOGENE

   

   

   
   
   

   

 

       

    

  

Depot Général
oh? LACHANCE

MONTREAL

 
 

 

ELEGANCE
Les habits qui sortent de nos ateliers ont un cachet d’é-
légance tout particulier ; aussi notre clientèle, qui se fait
de plus en plus nombreuse, se recrute parmi les meilleures
classes de notre société.

TRAVAIL SOICNE—COUPE ELECANTE
MARCHAND-TAILLEURN. LEVEILLE, “202 Rue sT-Denis

PRES DE LA RUE STE-CATHERINE   
  

= Tel Bell 456 Mount.

     
Ferronneries, (eTiee FCTHTeeTae 

H. A. DEPOCAS
MARCHAND DE

Quincailleries,

Pinceaux, Huiles, Vernis, Vitres, Mastic,
Tuyaux pour Canaux, Ciment, Fer en

Peintures,

 

 

=
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= barres, Articles de Carrosseries.

*  PUELES ET OUTILS - .

Une spécialité 1984 St Jacques, St Henri a

Hermanapi [iATRAE(RR(TRPRse[RR[|RTTR[[TR]
 

CRESOBENE
üsepiiques duneincomparablevolabiité dantl'diicacilebentav 

SONIorduneLe

 

Unnesesoigneplusavetlesmêmes remèdes duo
Au lesthéoriesde l@steuron!bouleversélesméthodes -

SRR de/railementAinsidansfesmaladiesdesvoiesresp.
raloires(TOUx. RHUMES. LARYNGITES, ÉSTEME ;
BRONCHITES, LUBERCYLOSE) sremnineaveélus

frandsuccestemervei
CRESOBENE gu/ren/ermentdes,

uxanimicrobes les Consules
is HalsomyiesaT,

. DEPOT. ARTHUR DECARY PAT"cas5t* Catherine , MouTaEAL . et tovies pharmacies
td Ut) PI
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4 LA GUERRE
COREE ET JAPON

Tokio, 5—L'empreur de Corée a en-
' une réponss cordinle au message
wrsonne] du Mikado, l'assurant que
a guerre svec la Russie avait été dé-
lerée dans l'unique but d'assurer la
aix ente, et exprimant le né-
ir sin que le protocole récemment
onclu lo Japon et la Corée res-
etre les liens qui unissent les deux
ays.
Te souverain de la Corde parait
‘en déterminé à maintenir doe rela-
ions amicales avec le Japon.
Le ministre anglais à Séoul fait des
nstances auprès du gouvernement Co-
éép pour la délimitation du territoire
ompris dans l'ouverture au commerce
piversel du port de Wi Ju, sur la
ividre Yalu.
Southampton,5--Le steamer Saint.

‘aul, qui vient de partir pour New-
‘ork a prie à son bord, une vingtai-
e d'officiers Japonais rappelés dans
sur pays à cause de la guerre.
Tokio, 5—La session de 1a Dijte qui
‘ouvre lo 18 mars durera seulement
ix jours.
Les crédits de la guerre seront sou-
is A cette session. * Immédiatement
près la prorogation le Mikado laisee-
& Tokio pour Kioto.

£5 PUISSANGES
VONT PROTESTER

Los puissances protesteront  proba-
lement si la Russie tente de faire pas-
er sa flotte par le Détroit des Darda-
elles. .
Depuis plus de 6) ans aucun navire
© guerre n’a pu passer sans l'auto-
isation de la Turquie.
La jalousie entre les autres pouvoirs
jusqu'ici protégé l’Empire Ottoman

‘Uno manière trés elficace et l'indé-
endance et l'intégrité territoriale de
» pays ont été «tipulés dans divers
raités.
On comprend difficilement pourquoi
On comprend difficilement pourquoi

3»point est si important dans la po-
tique européenrt. et d'aucuns suggé-
mt qu’on permette aux divers pou
airs l'emploi des Dardanelles tout
omme en Canada, où chacun peut se
ayer le luxe de fumer les cigarettes
‘@yptiennes ‘Dardanelles”.
En vente chez tous les tabacconistes.
wec bouts en liège, en argent ou en
apier.

(CCIDENTDECHEMIN DE FER

 

 

 

Cleveland, Ohio, 5—Huit personnes
nt perdu la vie aujourd'hui à la sui-
: d'un accident sur la ligne du che-
in de fer Cleveland et Pittsburg.
Deux engins ont fait crouler un pont
ur le Yellow Creek, pris de Irondale,
t l’on croit que huit homaus compo-
unt l'équipe de deux wagons de tra-
ail sont tombés avec les engins.
Le pont avait été affaibli par
sux trop hautes.

Rixe sanglante

les

 

Une rixe sanglante qui aurait pu
voir des conséquences les plus fa-
jeuxes a éclater la nuit dernière sur
+ tue Vitré, coin Cadieux.
Hs étaient la, trois pochards quasi-
“Tes-morts qui déambulaient sur la
ue Vitré.
Malheureusement ils avaient le vin
wieux et cherchaient noise à tous les
assants.

Un honnête citoyen qui revenait de
on travail croisa nos trois ivrognes,
u coin de la rue Cadieux. Sans qu'il
ut le temps de se rendre compte de
3 qui se passait, il fut renversé sur
+ sol et malmené d'importante fa-
on.
La venue de quelques voisins qu'a-
aient attirés les cris de la victime de
stte lâche agression mit les bandits en
lite et purent. grâce à l’absence de
à police, s'évader dans la nuit, sans
‘exposer à rendre compte de leur con-
uite.
La lendemain matin, on pouvait en-
dre voir des taches de sang sur la
lace des trottoirs.
Le citoyen ainsi brutalisé a été trans
orté en ambulance à l'hôpital =géné-
al où ses blessures ont été pansées.

ILVA MIEUX
 

Le bambin Douglass Bate qui a été
jolemment frappé à la tête par une
ocomotive du Grand Trone, a la tra-
erse de la rue Guy, se rétablit lente-
ient à l’hopital Royal Victoria où il
+ été transporté. Les médecins de cet-
e institution ont constaté que le gar-
onnet qui n'est âgé que de six’ ans,
ouffrait d’une fracture au crâne. Tou-
e la journée d'hier la petite victime a
té entre la vie et la mort, mais pen-
ant la soirée d'hier. les médecins en-
retenaient l'espoir de lui conserver la
ie.

 

ommencement d'incendie
 

Un commencement d'incendie s'est
féclaré hier après-midi, chez M. Char-
* Duclos, au No 1833 rue Ste-Cathe-
ine. L'alarme fut donnée par le cons-
able de faction et aussitôt les pom-
éera furent sur les lieux.
1] a suffi de l’uvage d’un extincteur
himique pour se rendre maître des
lammes.
Ce commencement d’incendie a été .
ausé par une explosion de gaz: on
‘oulait s'éclairer et en mettant l'al-
amette au bec de gaz, Vexplosion se
roduisit communiquant les flammes
ux draperies avoisinantes.
Après quelques minutes de travail

ts pompiers s’en retournérent à leur
aserne. Les dommages sont insigni-
tants.

VANILLE, essence: Vente à Ia
lvre fluide Ou au gallen soulemesn
‘ar Jules Bourbonnièra. Télé
hone Bell Est 1122.

DREYFUS
L'appel est accordé

Paris, 5—La Chambre criminelle de

la Cour de Cassation a accordé l'ap-

pel de l’ex-capitaine Alfred Dreyfus

pour le revision du fameux procès de

Rennes.

 

2

JAMBE CASSEE

L’ambulance de l'hopital Notre-Da-
me a été appelée, hier, vers six heures
A la raffinerie de sucre d'Hochelaga,
pour recueillir un nommé Ubald  Per-
ron, Agé de 34 ans qui venait de ve
briser une jambe.
Perron qui demeure au No 28

St-Elizabeth, est a l'emploi de la
Shedden Forwarding Co., comme
charretier, était occupé à décharger
des saca de farine, lorsque faisant un
faux pas il échappa un de ces sacs qui
dans sa chute lui fractura la jambe
droite. TI a été conduit à l'hopital
Notre-Dame où on lui prodigua tous
les soins que réclamait son état.

rue

DR BRENNAN
 

Le Dr Thomas Brennan, de l'hopital
Notre-Dame, est retenu à sa résidence
No 200, rue St-Hubert, par une forte
attaque de pneumonie. Le Dr Bren-
nan, qui est sous les soins du Dr J.
P. Rottot, a passé hier uné très mau-
Vaises après-midi.

LE PROCES PAUZE
 

Le procès du fameux J. X. Pauzé,
l'agent d'immeubles, accusé de détour-
nement d'une somme assez importante
au détriment de M. J. B. Roy, pein-
tre en voitures, s'est instruit hier

l'après-midi devant l'honorable juge
Wurtele, qui préside le présent terme
des assises criminelles de Montréal.
Le seu] témoignage entendu hierl'a-

près-midi est celui du plaignant, M.
J. B. Roy qui accuse Panzé de s'être
approprié d’une sonime de $200 sous
de faux prétextes.
Le témoin Roy raconte qu'à une cer-

taine époque de l’année dernire, ila
subi certaines dirficultés financières qui
lui ont mis ses créanciers À dos.
Pauzé intervint alors et déclara au

plaignant, que pour la somme de
8200 il se chargeait de satisfaire anx
exigences des créanciers. )
L'offre de Pauzé fut vit« acceptée. car

il s'agissait du règlement d'un comp-
te de SSN.
La condition de L'engagement était

que Pauzé trouverait la solution de
la difficulté dans un délai de trois
jours. Mais ce délai ne fut pas suffi-
sant ‘t l'inculpé obtint un nouveau
délai d'une quinzaine de jours. Depuis
ce temps. M. Roy n'a plus entendu par
ler ni de Pauzé, ni du dépot qu'il lui
a confié.
De là l'arrestation.
Arr>e les transque-tions d'usage la

Cour s’est ajournée à lundi matin à
dix heures.

UNE FURIE

C'est une bagatelle pour Lizzie He-
manson d'avoir à affronter les regards
des curieux qui se pressent chaque jour
dans la cour du recorder de la ville.

Hier, elle a acceptée avec une rési-
gnation stoïque une condamnation de
$20 ou de deux mois de pension à
l'hôtel de la rue’ Fullum.
Le constable qui a fait l'arrestation

de cette donzelle n'a pas eu de diffheul-
té à prouver au tribunal que lorague
Lizzie a gacrifié au dicu Bacchus, el-
le devient une furie incontrolable. De

 

D'INTERVE 162 PAS

Omer Bourdeau, réalisera demain ma-
tio en cour du ttecorder, qu il ne fait
pas bon d'intervenir dans les atfaires
de la police,
Hier soir, un constable du poste No

5, de faction sur la rue Delisle, cher-
chait à faire circuler un bon pochard,
bien paisible, lorsque le susdit Bour-
deau trouva a propos de critiquer et
de blamer la conduite de 'homme de
police.
Notre ivrogne, profitant de ce mo-

ment de loisir, fila pamiblement sa
route, tandis que son préiendu déten-
seur prenait piteusement la route qui
conduit au poste de police No 5,

POLYGAMIE MORMON:
Washington, 5.3 L'avocat Worthing-

ton a continué aujourd’hui à trans-
questionner pour la défense dans l'af-
faire Reed Smoot de Utah, devant le
comité des privilèges et élections du
Sénat. M. Joseph F. Smith, de l'é-
glise Mornions était sur la sellette. Le
savant avocat a demandé à M. Smith
s'il avait quelques statistiques mon-

  

 

 
trant la proportion de la polygamie |
dans la population mormone.
M. Smith dit qu'autant qu'il se rap-

pelle, lorsque la commission d'Utah
fut créée en 1882 et entreprit d'admi-

\ nistrer le territoire, le droit de vote
fut retiré à 12,000 polygames.
“Comme les femmes votent dans

" I'Utah, et qu'il faut à la polygamie
deux femmes pour un homme, le nom-
bre des hommes
games dans l'état
4,000.

| A propos encore du nombre des fa.
mille polygames dans I'Utah, M.
Smith lut une interview qu'il accorda
à un représentant de la Presse Asso-

; ciée, en 1902, et où il navparaît, qu'en
| 1890, au tempa du manifeste du Prési-
| dent Wilfrid Woodruff, il v avait
| 2451 familles. Le nombre original a
| été réduit de 1154, ne laissant que 897
| encore vivants et dont la majorité est

très âgée.

ne dépasse pas

 

to

OUVRIERS
CATHOLIQUE

Mardi, le 15 mare, à l’école Mont-
calm, angle des rues Saint-Hubert et
DeMontigny, aura lieu une soirée dra-
matique et musicale sous le patrona-
ge de Mer l'archevêque de Montréal.
Ce grand honneur qu'échoit à une

modeste manifestation de notre art
dramatique, due à de simples ama-
teurs, est justifié par le fuit que ce
sont des ouvriers qui prodisuent leur
talent au profit de leurs jeunes cama-

“LESPERMNTD
HELVETILUS

en sis vorko ‘De l'esprit” rakontas la
sekvantan okazon : Unu edzo konvin-
kidjis pri malfideleco de sia edzino kay
komencis shin riprochi. La edzino res-
pondis, ke li diras sensencajon ! Sed
mi vidis per misy propray okuloy!
ekkriis la edzo. Ha, yen Liv] vi amas
min, rediris la edzino : vi plu kredas
al viay okuloy, ol al miay vortoy.

HELVETIUS

dans son ouveuge ‘De l'esprit’ racon-
te le cas suivant : un mari s’était con-

 
rades.

tation ur le

passé la plupart des membres de
cercle.

se initiative prise par leurs amis
faveur des cadets, est digne de

Nous sommes confiants que le

son devoir sous ce rapport.

RATS MUSQUES

M. Jo=. Riendeau, inspecteur des Pé-
 

agissant À titre de magistrat. a
devant son tribunal M. Q, Ubald Cyr,
domicilié au No 338% rue Notre-Dame,
St-Henri, sous l'accusation d'avoir,
contrairement à la loi provinciale,
chassé et tué des rats musqués, à Ste
Rose, en novembre dernier.
La plainte avait été portée par MM.

E. P. Plante ot Denis McClyn, offi:
ciern du département des Pécheries,
L'ineulpé a plaidé voupable à l'ac-

cusation que l’on portait contre lui et
il a été condamné par le magistrat
Riendeau À une amende de $20,
M. Riendeau nous faisait remarquer

que les infractions aux lois de Pêche
et de Chasse, surtout à partir des,pre-
miers jours de janvier, ne sont pas
aussi fréquentrs que par le passé; cela
est dû, nous awure-t-il, à la bonne
surveillance que font les officiers nom-
més à cet effet.

Les ouvriers du cercle catholique de
Montréal ont organisé cette représen-

bénéfice du patronage
Saint-Vincent de Paul, par lequel ont

ce

L’œuvre des apprentis orphelins du
patronage, aussi bien que la généreu-

en
toute

sympathie et de tout encouragement.
pu-

blic de Montréal ne faillira point à

ches ot chasses, usant des pouvoirs
que lui confère la loi provinciale et

cité

vaineu de l’infidélité çfidela-fidèle, e-
idée abstraite, fidelee fidèlité , et mal-
ficeleco : infidélité) de son épouse et
commença à la reprocher (faire das
reproches ). La femme répondit, qu'il
dit (et non pas qu’il disait, ou qu’il
avait dit) une chose-sans-sens. Mais
je vous ai vue (de) au-moyen-de mes
veux, s’écria (ecrin) le mari—Ha,
voilà de-quelle-manière (comment } vous
m'’aimez, répondit l'épouse : vous plus
croyez à von yeux, qu’à mes paroles.

EL UNU PREDIKO

Vivis iam homo tre malbona kay
peka. Li premis chiun, kiun li povis,
li al neniu helpis iam ech per unu cen-
timo. Benante sin en la lannoy de
multay siay oferoy, li tamen vivis fe-
liche, kay la tera yusteco lin ne atin-
gls. Sed yen li mortir, D'joyay, ke
ili liberidjis de li, la heredantoy faris
al li belegan  enterigon. Sed apenau
oni lin metis en la teron, la tero tuy
eljetix returne la korpon de la pekulo.
Vidante ke la tero ne volas akcopti la
malbenitan korpon, oni decidis forbru-
ligi djin perfayro ; red ankaur la fay-
ro kun abomeno forsaltis de la korpo

la hundoy kun indigna bovado forkuris
de la korpo kay ne tushis djin. Oni
jetis la korpon en profundan marchon.
por ke la koto djin hovru kay ripozi-
gu, sed la korpo restis super la mar-
cho kay ech unu kotesa ne volis alid-

ii al la peka kovpo... Nun, miay aus

vu al vi kiel instruo ! Fstu honay, |!
honestay kay piay, kay tiam vi po-
vos esti tute certay., ke la tero vin
prenos, fayro vin briligos, hundoy vin

kay ne volis ech tushi djin. Ne  po-

|

nesse. . .
vante al si helpi, oni jetis la korpon

|

R.P. Hage: La lecture : 3ème anti-
al hundoy, ke ili disshiru; sed ankau

|

que.

kultantoy, tiu chi terura ekzemplo ser- 104 rue St - Frangois-Xavier. nous four.

exclus comme pols- ©

Photographes amateurs ef au-

tres—40 livres sur 1a photographie

et les projections sont en vente au

No 184 rue St Hippolyte prés des
Pins.

FEU A MAISONNEUVE

Les pompiers de Maisonneuve ont
été appelés, hier soir, vers 9 heures, à
la résidence de M. Eugène Gamache,
rue Bétournay. pour un commencement
d'incendie qui venait de se déclarer
dans une chambre À coucher.
M. et Mme Gamache étaïieni sortis

faire quelques emplettes, et ils furent
tout surpris à leur retour de trouver
les pompiers dans leurs pénates.

T1 a suffi d'un extincteur pour con-
trôler les flammes qui ne causèrent
d’ailleurs que des dommages insigni-
fiants.
La cause de l'incendie est attribuée

à l'explosion d'une lampe qu'on aurait
laissée brûler dans cette chambre.

LE PROCES DES
FOSTES AMÉRICAINES

Washington, 5.—Le juge Pritchard
renvoyé aujourd'hui la motion de Sa-
muel A. Groff, un des accusés récem-
ment trouvés coupables dans le procès
des postes américaines et l'a condamné
à deux ans de réclusion dans le péni-
tencier de Moundsorli et à une amende
de 910,000, la sentence prenant effet
à l'arrivée au pénitencier. (roff a im-
médiatement fourni un cautionnement
de 820,066 pour se pourvoir en ap-
pel.

CLUB JA\{QUES-CARTIER
Sont insciits au Club Jacques-Car-

tier:
Dr A. S. Alain, Mériden, EU, le

colonel H. Gilmour, Standbridge; MM.
A. P. Vanasse, Sorel; G. Marquis, Ba-
tiscan; J. T. Brien, Manphremagog ;
Benjamin Beauchamp, ex-M.P.P., St.
Hermas; Jos. Girouard, ex-M.P.P. ;
Saint-Benoit; J. A. S. L'Ecuver, N.P,,
Granby; (i. Gagnon, Trois-Rivières; G.
H. Faraud, l’Orignal, Ont. R. Lamy,

N. P.. Saint-Vincent de Paul; et J.
N. Saint Amand, Nicolet.

ON DIT
que l'appétit vient en mangeant. C’est
vrai pourvu que Votre santé soit bon-
ne. Dans le cas contraire il faut un
stimulant,’ un tonique. Le meilleur de
tous est sans contredit le ‘ “Sarrol”.
Dans les pharmacies.

NAISSANCE

Depuis déjà plusieurs jours, M. El-
zéfar Gascon cst l'heureux père d'un
fils, qui a reçu au baptême les noms
de Joseph, Elzéar, Roméo, Ernest. Les

  
 

 

 

parrain et marraine étaient M. et
Madame Benjamin Gladu.
Nous offrons nos félicitations tout

particulièrement à l’heureux père, et
aussi au parrain, M. Gladu pour le re-
cord quiil vient d’atteindre, étant
parrain pour la vingt-cinquième fois
seulement.

DYNASTICJAPONASE
L'empereur du Japon peut se van-

ter d’avoir un arbre généalogique au-
près duquel ceux des plus anciennes
familles royales ne sont que de vul-
gaires ari .!sseaux.

11 est en effet le 22ème titulaire de
la conronne que re& ancêtres ont por-
tée sans interruption, se la transmet-
tant régulièrement de père en fils, de-
uis l'an 666, avant l'ère chrétienne.
+ fondateur de la dynastie actuelle
était le contemporain de Nabuchodo-
nosor ! ;
La légende fait de ca Mikado qui

régnait il y a 2250 ans, le fils de la
Déesse du Soleil, d’où le nom d'em-
pire du “Soleil Levant” donne au Ja-, 

1 
 

pon.

di-shiros kay koto kovroes vin en gran-
da amaso.

très méchant et pécheur.
tous ceux qu'il pouvait, et jamais il
ne secourait personne. même d'un cen-
time.

de ses nombreuses victimes, il
heureux cependant, et la justice
restre ne l’atteignait pas.
qu’il mourut.
sé Ce lui, ses
magnifiques obsèques. Mais à peine
l'eut-on mis en terre, que la terre le
repoussa, le rejeta en retournant le
corps du pècheur. En voyant que la

courant

profond, pour que la boue le couvre et

au-dessus
poussière ne

deurs”’, que ce terrible exemple vous

CONSTITUANTES

SU cents.

c'est un nommé Harris dont les

n'a pas encore été réclamé.

D'UN SERMON

H vivait une fois un méchant homme
Il pressurait

En se baignant dans les larmes
vivait

ter-

Mais, voici
Joyeux d'être débarras-

héritiers lui firent de

terre ne voulait pas accepter le corps
maudit, on décida de le faire consumer
par le feu ; mais le feu aussi sauta au
loin du corps et ne voulut même pas y
toucher. Ne pouvant plus s’aider. on
jeta le corps aux chiens, pour qu'ils le
déchirent ; mais également. avec des
aboiements indignés ils s'éloignèrent en

du corps ct nw touchèrent
pas. On jetu le corps dans un marais

lui rende le repos, mais le corps resta
du marais. et même une

voulut adhérer au corps
pécheur... Maintenant, mes ‘‘enten-

serve  C'enseignement ! - Soyez bons,

‘honnêtes et pieux, et alors, Vous pour-
rez être certains que la terre vous
prendra, le feu vous brilera, les chiens
vous déchireront et cn grande quan-
tité la boue vous couvrira.

LUN BON CONSEIL

Dans rtons les états de convalescencn
il faut employer les DRAGEES  RE-

LACHANCE
En vente dans toutes les pharmacies

en flacons de 60 dragées au prix de

 

PAS IDENTIFIE

L'inconnu de Saint-Faustin qui est
décédé dans le cours de la semaine à
l'hôpital  Notre-Dume n'a pas encore
été identifié d'une manière certaine.
On est cependant porté à croire que

pa-
rents demeurent en Angleterre.
Les autorités de l'hôpital ont décidé

de faire transporter le cadavre au
charnier du cimetière de la côte des
Neiges.
Au printemps, on en disposera s'il

PERSONNEL
 

M. J. A. Patry, libraire canadien-fran-
çais d'Ottawa était de passage en
ville hier, pour affaires commerciales.

 

TROP GRANDE ALLURE

Jules Sicotte, houcher, résidant an
No 236, rue Clément, a payé hier ma-
tin en cour municipale une somme de
cinq dollars pour apprendre que les
rues de Montréal ne sont pas un
champ de course.

Sicotte a été arrété sous l'inculpa-
tion d’avoir conduit son équipage à
une allure fort immodéréa et dangereu-
se pour la sureté des piétons. Trouvé
coupable il a du opter enire le paie-
ment de l'amende ou 20 jours de pri-
son.
PERSONNEL-———— — — + _——

NOUS CROYONS

faire œuvre de bon citoyen en vous re-
commandant le fameux tonique “Sar-
ro}. Demandez-le À votre pharma-
cien ct surtout n’acceptez pas de subs-
titut.

 

BARBIER

TELEPHONEZ-MOI

$5.00
le

gallon. 
AUdeFLORI VENDUE

pas

moins qu’au

demi

gal jen  

 C’est la Meilleure

Jules Bourbonnières|
Tel. Bell Est 1122 |

ENFANTS MALADES
Mères qui voulez guérir vos enfants

malades et assurer le bonheur domes-
tique, ayez toujours en mains le livre
indispensable :

FEMMES et NURSES
par le «docteur Séverin Lachapelle,pro-
fesseur des maladies des enfants à l’U-
niversité Laval et directeur de la Crè-
che, chez les Sœurs de la Miséricorde.
Edition populaire, 25 cents seule-

ment,

En vente chez Beauchemin et Fils, et
Déom et Frères, rue Sainte-Catherine, |
et Granger frères, rue Notre-Dame.

A ST-DOMINGUE
San Domingo, 2—Le Vaisseau amé-

ricain Hartford est arrivé ici ce mctin
da San Pedro de Macocis. Les ger
du bord rapportent que le remorqueu,
Burro, appartenant à la ligne Clye,
de New-York et qui a été récemme at
saisi et armé par les insurgés, à oté
rendu à ses propriétaires.
Le Hartford est parti pour Geianta-

mo.
La ville est calme.

LE ROSAIRE

SOMMAIRE MARS 1904

 

  

Mer Gravel, ler évêque de Nicolet.
R.P. Didon.--L'œuvre de lu vie.
Saint-Grégoire et la Schola Canto.

rum.
RP. Botel :

Sarak.
Catherine de Riceic fin )

R.P. Garand : L'Auréole de la

Une figure de la passion

jeu-

R.P. Vaillerault : Véronique.

le Rosaire, Couvent des Domini-
cains, St Hyacinthe.

BOURSY O17 MONTRE A",
MM. L. G. Beaubien & Cie. courtiers,

 

  

 

 

  

   

 

   
  

  

  

  
  
  

 

  

  

nissent le rapport suivant:

Mout al, 4 Mars 1114,

VALEUR. 2 = VALEURS 2 Ven!

CPLR... 110%} 110% Ogil. FI. bal 175 150
Duluth Co. {++ ++]: - |D.CoalCom| ‘s3 s2H
DEP. Lees +, -|D. Coal PI, 109
Toledo Ry 29 8 |r Com. tea |.,,...
WHR ,, 20 |... RC. Pc, ASS oan faeue
M.S.R......| 207 200% Wind. Hot. |....
W.India BE. {-«- 5. Mont...
Tor.St R... i110. Onts, .,,
Hal, " … B.Br.N.A..
EtfohnR. 8. Molsun
Twin CT. B. Tor...
cena on B. Mare. .
P.& Ont. Ham.¥,R..
C. Cable... B National] 132
M. Tel... B. Royal...
Bell T..... B,N.Seot...
D,1. & s.c.. B.E. Tow. .

“ ». B Québec. |
MH. & L.. iI. Unioa..
NovaSeS.. (|B. Comm..|.....
Marconi. .. -+- {1 Hochet.
L. Fulp£…… » (No.Wes.La
Mon. Cot - -|LdsD.LKS.
Dom ‘'.…. 3 ‘"L.Grant|
C.Col. . “C.Cab.c.
Alera, PR
Mont. ",. | “Mont.St,
MI.WarEa|...... 2 “ RER...

“Repubyi...- . B. Tel. ....
“Paine..| . “ C.C.Cott

Take Wo. |.... * D, Coal.
North star . ‘L.Pulp.,
Virtus, |... -+..|No.5co.5t. |.
CgliFl. pfd| 120 t16 |DominionB|      
VENTES D'HIER AVANT-MIDI

Ventes du matin, 5 mars 5,
Can. Pac. 50-H11 50-110 7-5.
Mo. St. Ry, 25-201 1-2,
Mo. Power, 178-70,
Twin City (nihil)
Tor. St. Ry., 10-97 10-97.
Coal Com. 25-52, 20-51 1-2, 50-51, 20-

52, 25-52 1-2, 25-53, 25-53, 25-53 1-4,
Detroit, 125-61 1-2, 50.61 5-5,
N. Scotia, 25-72 1-4, 25-72, 50-72,
Bell Tel. 2-133, 3-132.

Tel. Rights, 137-2 1.2, 159-2 1-4.
Bk. Mtl 18-245,
Bk. Commerce, 10-150 3-4;
Scotia Pid, 5-115.
Iron Bonds, 2,000-32.
Richelieu, 100-80,

  

New Montreal Street Railway, 200
IST TN.

Minneapolis & Saint-Paul Com. 03
137 7-8,
Minneapolis & Saint-Paul Pid, 129

137 7.8].

HOTELFORTIN
Coin St Gabrielet St-Jacques

Dimanche, 6 Mars

MENU

SOUPES

Soupe aux pois consommé
Quene de breuf
POISSONS

Flotan roti au beurre
ENTREES

Ris de vrau pannies aux petits
poulet

bœuf à la jardinière, paté de
ROTIS

Roast beef

Agneau roti, sauce menthe
VIANDES FROIDES

Roust heef — Jambon — Petit salé —
Porc-frais, veau

LEGUMES

Pommes d& terre bouillies et pilées
Petits pois français au Beurre.—Bet-

teraves

DESSERTS

Gustard au co,conut, gelée à
la vanille.

FRUITS

Pommes — Oranges

FRONAGES

Oka — Créme
Thé Café

Déjeuner, 8 & 9. Diner, 12 4 3. Sou-
per, 6 à & précises.

pois

 
 

Un Bienfait pour le beau Sexe

Poitrine parfaite par les Poudres Orientaies
les seules qui as-
surent en 3 mois
le développement
des formes chez
la femme et gué-
rissent la dyspep-
sie et la maladie
du foie.
Prix : Une boite

avec notice, $1.00
6 boites $5.00.
Expédié franco
par la poste sut
réception du prix

 

 

Dépot général pour la puissance,

L. À BERNARD.
1882 Rue Ste-Catherine, Montréal.
Aux Htat-Unis« Dufort Desrartigny, phar  
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ALLIERES
à OEMAN ET LES JOURSSUIVANTS

ccasions
Exfraordinaires |

Demain et tous les jours de la semaine
prochaine, nous exposerons en vente sur nos
comptoirs et dans nos vitrines, un lot de
robes de matin et de Jupons noirs. Ces mar-
chandises ont été achetées pour la moitié prix
et nous les vendrons en conséquence. |

 

 

500 Robes de Matin, 75c 25 doz. de Jupes Noirs, 57c
. . Lo Ces jupons sont faits avec sa
Ces robes sont fuites en indien- teen noir de bonne qualité, de
ne de couleur, avec jolis des- bonne grandeur, avec volant,rina:blow, robes poireetblanc. frill, douze pouces de large of
etc. Toujours vendues 81.25. Au- gami avec 5 rangs de ‘ruche
jourd’hui ot la semai- 7

 

hui Dc noire.Ces jupons sont hon mar-
ne prochaine ... De ché à 81,00. Aujourd'hui «t la

semaine prochaine 57¢

975 Robes do Matin, $1.15
Tws jolies robes en meilleur
duck, avec dessins pompadour,
couleurs bleu, vert, rose. noir et
blane, rouge, et bleu pastel, ot
fini avee yoke en dentelle, et
garni avec braid et aussi avec
volant au bas; cés robès valent
certainement $2.00. Aujourd'hui
et la semaine prochai- =
DCist cree ees $1 J » ;

12 doz. Jupons Noirs, 97c
Vous trouverez à ce prix un
beau jupon en sateen mercérisée
finie soit, grandeurs assorties ;
qualité extra apce volant garni
avee appliqué gaufré d'un genre
tout à fuit nouveau. Sauvez vo-
tre argent en achetant ces ju-
pons qui valent 81.75. Aujour-

e@ » - Lela semainepro 97¢

 
 

15 doz. de Jupons noirs, $1.17
Ce lot ext le dernier, mais le
premier en qualité et en beauté,
fait en ‘‘near silk”, avec volant

325 Robes de Matin, $1.25

Ce lot est certainement le plus

avantageux par sa qualité et sa
beauté; ces robes sont faites en de 20 pouces de large et garni
batiste française, garnies avec avec. trois rangs de gaufré fun-
frills sur les épaules, ainsi que taisie, de trois pouces de lar-
le bas, et aussi avez voke blanc, geur; rien de plus chic que ces

jupons. Ce sont de vrais bijoux.

Toujours vendds 82.50, Aujour-
d'hui et la semaine $1 17

plisse, garni avec mivet. Tou-
jours vendues £2. 0. Aujourd hui
rt la semaine pro- 1 =
chaine......... ..[I heme prochaine... ..... ....

1.500 coupons de broderies de toutes les largeurs «t qualités.
achetés à 50 p.e. sur le prix, pour être vendus à 9 1-2 à 15
moitié prix, valant de 3e à 30e, vendus... ..... ... - ac

  
 

P. S.—Vouillez mesdames, ne pas oublier que nous surpas-

sons tout ce qu’il y a à Montréal en fait de costumes nouveaux

et étoffes à robes. VOYIZ NOS VITRINES !

MAISON VALLIERES,
1459 Rue Ste-Catherine, Coin Montcalm
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4 Coin Ste-Catherine et Cadieux,

Théatre des Nouveautés
Tel Est 1395

 

Semaine du 7 Mars

bourgeois « Pont-Arcy
PIECE EN 5 ACTES

Par VICTORIEN SARDOU

HUF MISE EN SCENE PARISIENNE

INTERMEDES LUNDI SOIR

MATINEE SAMEDI
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Theatre National
1440 Rue Sainte-Catherine.

Tél. Bell Est 1736 | Tél. Marchands 520

SEMAINE DU 7 MARS 1904
EVENEMENT DE LA SAISON THEATRALE

Crand Drame Historique

Jeanne d'Arc
Début de EMILIE LINDEY, de Paris, dans le rôle de ‘‘ Jeanne d'Arc.”  
 

 

Place de la

Le Cimetière de Saint-Ouen. “Le

La place du vieux marché ‘‘ Le bucher ardent.

VOYEZ :—Le Palais de Charles VII ““ Aux armes.”

Cathédrale ‘‘ Le Sacre.””

jugement ””
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R 6 mars \
1904

Après - midi, 3 heures. Soir, 8 heures.

TER- Célèbre xylophoniste (de New-York).
rod WELBY-COOME- Merveilleuse équilibriste sur fil de fer (de Ev)
BEAN & HAMILTON—Acrobates ct sauteurs extraordinaires (des E..U,
M. HENRI CARTAL—Dans un nouveau répertoire de chansons comiques.
Melle BLANCHE—Chant et danses.
Le Kinérographe de New-York—Dans une nouvelle série de vues animées

LA MUSIQUE DU PARC. | ADMISSION, 10 cfs.

 

 

 

 


